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CHAPITRE 1

  

26 mars — neuf mois plus tôt — Black Falls, Vermont.

Les frères Cameron étaient descendus en ville, ce soir-là. Hannah Shay, depuis le tabouret où elle était perchée, devant le comptoir de bois brut, les vit entrer derrière elle dans le bar d’O'Rourke. Il y avait des siècles qu'elle ne les avait pas vus ensemble. A.J., l'aîné, habitait le domaine familial, plus haut dans la montagne, dont il assurait la gestion avec sa femme. Elijah venait de rentrer du front. Quant à Sean, il arrivait tout droit de sa résidence de Californie du Sud, où il avait fait fortune en combattant les incendies de forêt.

Ils prirent place à une table éloignée, sous les photographies jaunies de cette petite ville du Vermont où ils étaient nés. Sans doute n'avaient-ils pas remarqué la cliente assise au comptoir, se dit-elle en serrant le verre de chardonnay qu'elle sirotait depuis une demi-heure. Elle n'avait aucune crainte à rester sans compagnie. Le propriétaire, Liam O'Rourke, un ami de longue date des Cameron, n'était pas du genre à tolérer la bagarre dans son établissement. Tout le monde à Black Falls savait qu'en franchissant la ligne jaune sous son nez on se retrouvait vite à la porte, voire embarqué dans une voiture de police.

Même si l'on s'appelait Bowie O'Rourke et qu'on était le cousin de Liam.

Bowie venait d'entrer sur les talons des frères Cameron en refermant la porte d'un coup sec. Il s'installa au comptoir, à deux tabourets de distance d'Hannah, et commanda une bière. Bowie était tailleur de pierre. Il avait trente-quatre ans, le même âge qu'Elijah, soit trois ans de moins qu'A.J. et un an de moins que Sean, mais ne s'était jamais bien entendu avec eux. Son tempérament impétueux lui avait souvent attiré des ennuis ; eux étaient rigides, voire intraitables. Ça n'avait jamais accroché entre eux et, finalement, Bowie avait quitté Black Falls quand il avait une vingtaine d'années. Maintenant, il était de retour.

Bowie était un colosse fort comme un bœuf. Ce soir-là, il portait une parka sur un sweat-shirt à capuche orange, un jean et des chaussures de travail éculées. Lui et Hannah avaient grandi dans un quartier pauvre et isolé, en amont de la rivière, bien différent du Vermont que connaissaient les Cameron ou, d'ailleurs, la plupart des habitants de Black Falls.

Bowie n'avait salué personne. Les yeux rivés sur l'écran de la télévision, où passait la retransmission d'un match de basket-ball, il attendait sa bière.

Les Cameron, à leur table, s'étaient crispés, mais ne bougèrent pas.

Hannah faillit descendre discrètement de son tabouret, payer sa consommation et filer. Ses jeunes frères avaient besoin d'elle pour faire leurs devoirs, et elle-même devait rouvrir ses manuels. Elle venait d'avoir trente ans, il était temps qu'elle finisse son droit pour devenir enfin magistrate. En outre, elle était cogérante d'un café-salon de thé, un peu plus bas dans la rue principale. Le café avait fermé à 3 heures de l'après-midi, comme tous les jours, mais après la fermeture elle tenait les comptes, cuisinait et nettoyait avec ses collègues, parfois jusque tard dans la soirée. Ce serait sûrement le cas aujourd'hui.

« Encore deux gorgées, tout de même », se dit-elle, saisie d'un brusque accès de timidité. 

C'était un vieux démon qu'elle avait plus ou moins fini par vaincre, mais en cet instant, entre Bowie au comptoir et les frères Cameron à leur table, dans leurs vestes de toile et leurs chaussures de randonnée, avec leurs yeux très bleus, leurs mâchoires carrées et les nombreuses cicatrices récoltées dans les feux de forêt ou les combats de l'armée, elle regrettait de s'être accordé une pause en venant boire un verre. Elle n'avait pas pris le temps de se maquiller et s'était contentée d'enfiler une jupe de laine, un pull et des bottes, plus pour avoir chaud que par souci d'élégance. Ses cheveux blonds, hâtivement ramassés en chignon le matin, étaient sûrement ébouriffés. Elle le supposait, en tout cas, car elle n'avait même pas pris le temps de vérifier dans le miroir avant de sortir pour une petite heure de répit.

En fait, si elle se sentait soudain embarrassée, ce n'était ni à cause d'A.J., marié et père de deux enfants, ni à cause d'Elijah, soldat d'élite qui avait quitté le Vermont à dix-neuf ans, pratiquement chassé par son père. Non, se dit-elle, le Cameron capable de lui faire perdre ses moyens et oublier momentanément qu'elle était une femme d'affaires avisée et une brillante étudiante en droit, c'était Sean.

Cela n'avait d'ailleurs rien de nouveau.

Tous les Cameron étaient des hommes également séduisants et chevronnés qu'il valait mieux avoir comme alliés que comme ennemis. Leur sœur, Rose, la plus jeune, l'une des meilleures amies d'Hannah, était tout aussi jolie et compétente. Elle était ce soir-là en mission avec son chien Ranger, dressé pour les sauvetages en montagne.

Sean avait la réputation d'être encore plus charmeur que ses frères, mais ces derniers se défendaient bien. Ils n'avaient jamais intimidé Hannah, et pourtant elle aurait préféré ne pas les croiser maintenant.

Elle reprit une gorgée de vin, consciente que Sean venait de l'apercevoir. Il lui adressa un sourire ravageur, le même que ceux qu'il lui lançait en cours de latin quand elle avait treize ans et lui quinze, qu'il excellait en sport et s'ennuyait royalement en latin. Il n'avait pris cette matière qu'à cause des horaires et pour obtenir les points supplémentaires nécessaires au diplôme de fin d'année. Elle se rappelait par exemple un après-midi pluvieux où, seule et toute fière, elle avait su répondre au professeur que « Didon et Enée » était un opéra de Purcell racontant les amours tragiques entre la reine de Carthage et un réfugié troyen. Elle avait entendu un rire, s'était retournée, avait surpris le sourire de Sean Cameron, ses yeux bleus pétillants, et s'était rendu compte qu'il se moquait d'elle.

Sans laisser voir à quel point elle était vexée, elle avait redoublé d'efforts pour décrocher la meilleure note, tandis que Sean, lui, se contentait d'une toute petite moyenne. Il se fichait complètement d'avoir plus. Il avait bien d'autres projets, lui.

Elle brandit discrètement son verre dans sa direction, avec un sourire amical mais réservé. Elle n'avait plus treize ans et, aussi sexy que puissent être les frères Cameron, elle n'avait jamais nourri de fantasme particulier sur Sean ou un autre. Elle avait des projets, elle aussi, incompatibles avec l'irruption de n'importe quel Cameron aux yeux bleus dans sa vie.

Du coin de l'œil, elle vit Bowie O'Rourke lever à son tour sa bière d'une main calleuse, couturée de cicatrices. Bowie avait appris son métier de tailleur de pierre et maçon en travaillant le soir et pendant les vacances avec le père d'Hannah, Tobias. Tobias Shay avait lui-même mené une vie agitée avant de se fracasser en voiture contre un arbre, seize ans plus tôt. Hannah n'évoquait jamais son père devant les autres. Qui se souvenait de lui ? Qui en aurait envie, d'ailleurs ?

— Moi, chuchota-t-elle pour elle-même.

Elle regarda dans son verre en se demandant d'où lui venaient ces souvenirs. Parce qu'elle croisait Bowie, sans doute. Pourquoi était-il revenu à Black Falls ? Dix ans plus tôt, pourtant, son caractère emporté lui faisant frôler les ennuis, il avait jugé plus prudent de quitter sa ville natale pour Burlington. Et puis, en octobre dernier, il avait racheté la vieille maison de ses parents, au bord de la rivière, avait passé l'automne et l'hiver à la remettre en état et s'y était installé définitivement.

Hannah se revoyait encore petite fille, quand son père les emmenait, elle et Bowie, à la recherche des ruines de vieilles maisons, dont il ne restait souvent que les fondations, enterrées dans le sol. Tobias aimait imaginer ce qu'étaient devenus ces premiers colons des siècles précédents. Étaient-ils partis dans l'Ohio ? Dans le Wisconsin ? À San Francisco ? Puis il regardait les deux gamins en riant et se demandait à voix haute pourquoi ses ancêtres à lui n'avaient pas fui cette Nouvelle-Angleterre où il faisait si froid.

Lui et Bowie n'étaient jamais aussi heureux, aussi détendus que lors de ces escapades en forêt.

Hannah n'avait pas encore quatorze ans à la mort de son père, et ses jeunes frères se souvenaient à peine de lui : Devin avait deux ans et Toby, un an. Neuf ans plus tard, ils avaient perdu leur mère, victime d'une infection provoquée par une morsure de tique. Hannah avait livré un long combat juridique pour obtenir la garde des deux garçons. Maintenant, ils avaient respectivement dix-sept et dix-huit ans et ne tarderaient pas à quitter le nid.

Une voix masculine qui lançait des insultes, à une table du fond, attira son attention. L'individu ne visait a priori personne en particulier mais elle se dit qu'il était probablement plus prudent de filer. Elle descendit de son tabouret et ramassa sa veste tombée par terre. Puis elle sortit un billet de dix dollars de sa poche, le glissa sous son verre et tourna les talons.

Le perturbateur haussa le ton.

C'était Derek Cutshaw.

Ses paroles étaient confuses mais Hannah se crispa en se dirigeant vers la porte. Derek et ses amis, Robert Feehan et Brett Griffin, étaient déjà dans le bar quand elle était arrivée. C'étaient des moniteurs de ski qui n'habitaient pas Black Falls mais faisaient parfois halte dans le bar en se rendant à Killington, à Okemo ou à Stratton. Elle les trouvait arrogants mais n'avait jamais vraiment eu d'ennuis avec eux.

Elle ne les avait jamais vus ivres à ce point, cela dit.

— Alors, on a retiré son tablier pour venir picoler au bar ? gloussa Derek, l'air content de lui. Bien vu, Hannah. Il ne faudrait pas que les gens te comparent à ta mère.

Elle posa sa veste sur son bras. C'était elle qu'il insultait, en fait. La mère d'Hannah avait travaillé comme serveuse chez O'Rourke, pour faire vivre ses trois enfants. Avait-elle, elle aussi, subi des remarques désagréables de la part d'individus emplis de préjugés — et de fantasmes — sur une jeune et jolie veuve à la bourse plate ?

— Et tu as mis une veste usée, reprit Derek de plus belle. Normal, pour une fille qui a servi.

Robert ricana de cette remarque lamentable et suggéra une nouvelle raillerie, mais Derek préféra commencer à se vanter de ses succès féminins, sans les nommer. Hannah sentit ses joues s'enflammer. Il ne parlait pas d'elle, tout de même ? Du coin de l'œil, elle vit les frères Cameron tourner les yeux vers eux. Est-ce qu'ils entendaient les quolibets, les allusions ? Risquaient-ils d'y croire ?

Mal à l'aise, furieuse, elle fonça vers la porte. Elle se fichait bien du froid : elle ne resterait pas une minute de plus à écouter ces rustres avinés.

— Dis donc, attends un peu, jeta Derek. Pour qui te prends-tu de filer comme ça ?

Hannah le vit s'approcher. Elle fit un bond en arrière, laissa tomber sa veste, posa le pied sur la manche, glissa et trébucha au moment précis où Derek s'emparait d'elle en grommelant des obscénités d'une voix pâteuse. Hannah tomba rudement, les mains en avant. Cela lui fit atrocement mal aux bras mais lui permit de se mettre aussitôt à genoux.

Derek et Robert, qui l'avait rejoint, se tenaient debout devant elle en pouffant. Puis Derek se pencha, collant presque son visage au sien. Il était aussi blond qu'elle, moulé dans sa tenue de ski, mais ses traits en cet instant étaient tordus par la colère et l'alcool.

— Voilà la position qu'il te faut, cracha-t-il. Tu pourras dire à ton…

— Ça suffit.

Hannah reconnut la voix de Bowie.

— Laisse, lui dit-elle en agrippant le coin d'une table pour se redresser.

Derek et Robert pivotèrent pour faire face à Bowie. Brett Griffin les rejoignit à son tour. L'un d'eux poussa brusquement une table vers Hannah, la bloquant contre le mur. Suffisamment en colère, maintenant, pour avoir envie de lancer une chaise sur quelqu'un, elle repoussa la table qui vint frapper Derek aux cuisses. Il bondit pour saisir Hannah, mais Bowie le retint par un bras et le lui tordit dans le dos. Robert fonça sur Bowie ; Bowie l'envoya rouler d'un coup de pied et Robert s'effondra en grimaçant.

Hannah reprit ses esprits.

— Arrête, Bowie, cria-t-elle sans savoir s'il l'entendait. Ces minables ne méritent pas que tu ailles en prison.

Bowie relâcha Derek qui, aussitôt, se précipita de nouveau sur Hannah. Elle tendit la main vers une chaise, mais avant qu'elle ait pu la saisir, un bras solide l'attrapa par la taille. Sans voir qui c'était, elle donna un violent coup de coude contre un abdomen aux muscles d'acier. Sans même frémir, l'homme la souleva et l'emporta vers la sortie.

Hannah eut beau se débattre et jouer des poings, elle se retrouva dehors dans le froid en un clin d'œil. L'homme la déposa mais elle s'était tellement agitée qu'elle perdit l'équilibre et tomba, le derrière dans une flaque d'eau. Elle se releva aussitôt et se retourna, prête à rosser celui qui l'avait fait sortir de force de chez O'Rourke.

— Calmez-vous, je suis de votre côté, dit Sean Cameron en léchant une jointure égratignée.

La pluie fine et glaciale plaquait ses cheveux noirs et ruisselait sur son long manteau noir, visiblement coûteux.

Il l'avait sûrement acheté en Californie, car on ne trouvait pas ce genre de chose à Black Falls. Il sourit largement.

— Je n'aurais pas cru devoir un jour tirer Hannah Shay d'une bagarre dans un bar.

Si seulement ça avait été n'importe qui d'autre, Hannah aurait tourné les talons pour rentrer chez elle sans plus y penser. Seulement, il avait fallu que ça tombe sur Sean, et elle hésitait entre un sentiment de mortification et une profonde irritation. À l'intérieur, on entendait des coups, des grognements, des injures, un fracas de verre brisé. La bagarre continuait.

Des sirènes retentirent plus bas dans la rue.

Le cœur battant, Hannah ne cessait de penser aux insultes dont on l'avait abreuvée. Ce n'est pas vrai, aurait-elle voulu crier. Ce n’est pas de moi que ce salaud parlait.

Elle ajusta sa jupe en répondant :

— Je n'ai pas demandé votre aide.

— À votre service, fit-il avec une révérence moqueuse. 

Elle frémit en se demandant ce qu'il avait entendu au juste dans le brouhaha de la salle. Elle déglutit, sentit du sang, comprit qu'elle s'était mordu la lèvre. Elle se força à sourire.

— Mes excuses. Merci d'être intervenu.

A.J. et Elijah sortirent à leur tour, et Elijah tendit sa veste à Hannah sans un mot. Elle l'enfila en sentant ses cheveux se tremper à son tour. Les trois Cameron étaient maintenant debout devant elle, calmes, maîtrisés. C'était elle qui avait perdu son sang-froid.

Normal, quand on s'appelait Shay.

— Rentrez chez vous, Hannah, dit A.J.

La femme d'A.J., Lauren, était l'une des personnes les plus sympathiques de Black Falls. Elle n'y était pas née, mais on la respectait pour sa gentillesse et son amour pour A.J. et leurs deux enfants. Son mari, en revanche, n'était pas spécialement connu pour sa patience, surtout quand il s'agissait d'Hannah.

Les sirènes se rapprochaient, assourdissantes. Hannah avait mal à la hanche, là où la table l'avait cognée.

— Si la police veut m'interroger…, commença-t-elle. 

Elijah l'interrompit.

— Ils n'en auront pas besoin.

Les yeux bleus de Sean paraissaient noirs dans l'obscurité hivernale.

— Je vais vous raccompagner, dit-il.

— Non ! s'écria-t-elle, paniquée à l'idée de redescendre la rue avec lui ou, pis, de monter en voiture à son côté.

Puis elle se maîtrisa et réussit à sourire en ajoutant :

— Merci, cela dit.

A.J., Elijah et Sean ne prêtaient aucune attention au tohu-bohu qui résonnait chez O'Rourke. Tremblant de froid et de tension, Hannah tendit l'oreille pour entendre Bowie. Elle aurait bien voulu qu'il sorte annoncer qu'il ne se battait plus, même si le connaissant elle n'y croyait pas beaucoup.

Comme il ne se montrait pas, elle remonta sa fermeture à glissière et se dirigea vers l'entrée du bar.

Sean la retint par l'épaule.

— Vous n'allez pas y retourner, j'espère.

Elle pivota pour dévisager les Cameron et riposta en soupirant :

— Je pourrais envoyer l'un de vous par terre, mais peut-être pas les trois…

Elle bluffait, bien sûr. Ils étaient tous de taille à la soulever comme un fétu et le savaient. Elle lança avec un sourire glacial :

— Bonsoir, messieurs.

Elle les dépassa pour descendre la rue, artère principale de la jolie petite ville de Black Falls, nichée dans une étroite vallée des montagnes Vertes. Heureusement, les trottoirs étaient sablés depuis des semaines, sinon les pluies incessantes les auraient depuis longtemps verglacés.

Aucun des Cameron ne la suivit.

Une voiture de police passa devant elle, gyrophare allumé. Elle ne se retourna pas pour voir si elle s'arrêtait devant chez O'Rourke.

La maison qu'elle habitait avec ses jeunes frères depuis sept ans se trouvait un peu plus loin, au coin de la rue principale et de la rue des Ormes, sur la place. C'était une jolie demeure en briques, construite en 1835. Deux ans plus tôt, elle avait été rachetée par Sean Cameron, qui avait repris leur bail de location. Au début, Hannah s'était dit qu'il allait les chasser pour rénover et revendre avec un coquet bénéfice, mais il ne l'avait pas fait. Puis elle s'était associée avec deux amies et avaient convaincu Sean de les laisser ouvrir un café-salon de thé au rez-de-chaussée. Elles s'étaient retroussé les manches pour frotter, poncer, peindre, installer une cuisine, disposer des tables, des chaises et un grand présentoir vitré. Elles avaient trouvé un nom, un logo, un code couleur.

Hannah tourna sa clé dans la lourde porte de bois en pensant à la famille qui avait construit la maison, au XIXème siècle. Ils avaient fait fortune dans le commerce de la laine, alors en plein essor. Puis, à l'époque de l'inflation et de la crise économique, ils avaient tout laissé pour repartir de zéro dans l'Ohio.

Elle aussi aurait aimé prendre un nouveau départ. Faire son sac et prendre la route…

Ce n'était pas possible, bien sûr. Devin préparait son bac et avait besoin d'elle pour ses révisions. Toby avait encore un an de lycée devant lui. Elle-même finissait son droit pour passer ses examens et, espérait-elle, devenir magistrate stagiaire puis juge d'instruction. Elle ne pouvait pas quitter Black Falls.

Une deuxième voiture de police passa dans la rue.

Frissonnante, refoulant ses larmes, Hannah entra dans la maison.

Elle n'avait rien pu faire pour aider Bowie O'Rourke.

Pas plus ce jour-là qu'autrefois.

Les trois hommes qui l'avaient insultée vinrent au café deux jours plus tard présenter leurs excuses. Derek Cutshaw fut presque le seul à parler. Robert Feehan l'écoutait, les joues rouges, très mal à l'aise. Brett Griffin, qui n'avait pas pris part à la bagarre, resta coi.

Ils avaient bu, ils s'étaient conduits comme des idiots, dit Derek. Ils ne pensaient pas ce qu'ils avaient dit. Ils étaient profondément contrits.

— Tout est de ma faute, ajouta-t-il. Robert et surtout Brett n'ont pratiquement rien fait.

— J'accepte vos excuses, dit Hannah.

Ils s'en étaient tirés avec une simple semonce de la police.

Bowie, lui, avait été poursuivi pour violences volontaires. Son avocat commis d'office réussit à transformer le chef d'inculpation en coups et blessures involontaires et Bowie fut condamné à soixante jours de prison et trois ans de mise à l'épreuve. Ses démêlés antérieurs avec la justice n'avaient pas plaidé en sa faveur et il n'avait pas pu s'en tirer avec une amende et une mise en garde.

Les frères Cameron reprirent le cours de leur existence. Sean rentra à Beverly Hills. Elijah repartit à l'armée.

A.J. resta à Black Falls, dans le domaine Cameron, le motel qu'il gérait.

Deux semaines plus tard, toute la ville apprit avec stupeur que leur père, Drew, avait disparu dans la montagne dans une énorme tempête de neige. De nombreux groupes de sauveteurs partirent à sa recherche, mais ce fut Devin Shay, le frère d'Hannah, qui retrouva le corps du retraité dans un endroit isolé du mont Cameron. L'autopsie conclut que le vieil homme était mort d'hypothermie, sans doute après avoir perdu son chemin dans la tempête.

La seule consolation de ses trois fils et de sa fille Rose fut que, si leur père avait choisi de mourir, il l'aurait fait ainsi, dans la montagne qu'il adorait.

Seulement, Drew n'avait pas choisi.

Au mois de novembre suivant, sept mois plus tard, tout le monde apprit qu'en fait Drew Cameron n'était pas décédé de mort naturelle.

On l'avait assassiné.


CHAPITRE 2

  

28 décembre — Black Falls, Vermont.

Hannah souleva le store de la fenêtre, dans sa chambre, pour regarder en contrebas l'affluent de la rivière Black, couvert de glace, qui traversait la ville. Il y avait en fait deux rivières du même nom, dans le Vermont. L'autre se trouvait beaucoup plus au nord. Celle-ci prenait sa source à l'ouest des montagnes Vertes pour aller se jeter, au sud, dans la rivière Connecticut, à la limite du Vermont et du New Hampshire.

Le soleil ne se lèverait pas avant une bonne heure, mais elle distinguait déjà les congères de neige fraîche qui s'étaient déposées durant la nuit sur l'eau gelée, cachant les écueils. Sur les rives, les arbres dressaient leurs branches dénudées par l'interminable hiver de la Nouvelle-Angleterre.

Elle avait renoncé à se rendormir et s'était levée et habillée pour finir la liste des travaux nécessaires qu'elle comptait soumettre à son propriétaire, Sean Cameron. C'était une longue liste, entre la façade à repeindre, les gouttières à changer ou la fuite à réparer, dans la cave. Sean n'avait rien demandé, mais cela devenait urgent, et il fallait profiter du moment où il était venu à Black Falls pour les congés.

Comme disait toujours sa mère, se souvint Hannah, « Il faut battre le fer quand il est chaud ».

Elle se retourna en se disant qu'elle n'avait pas très envie d'ouvrir ses manuels pour préparer son examen — un véritable marathon — qui aurait lieu dans quelques mois.

Elle était encore trop préoccupée par tout ce qui s'était produit ces dernières semaines.

Elle fit son lit et lissa le simple couvre-lit de patchwork que sa mère avait cousu avec des morceaux de tissu récupérés chez ses divers employeurs. Hannah avait bien pensé le ranger dans la naphtaline, mais elle s'était rappelé que sa mère utilisait toujours ce qui pouvait être utile et qu'elle avait fabriqué le « quilt »1 pour que l'on s'en serve. À l'époque, ils habitaient encore hors de Black Falls, dans une combe isolée près de la rivière : Mary Shay n'aimait pas la ville. Elle connaissait le nom de tous les oiseaux et leur mettait des mangeoires pendant l'hiver. Elle qui avait des ambitions modestes, comme elle avait souffert ! Elle n'avait pas choisi le bon mari, et il avait fallu qu'elle soit mordue par une tique infestée…

Hannah sortit en trombe de sa chambre, chassant ces souvenirs. Mieux valait réfléchir à la façon dont elle allait convaincre son distant propriétaire de prendre en charge les indispensables réparations de cette maison.

Cela lui éviterait aussi de s'interroger sur les tueurs qui rôdaient.

Elle traversa l'entrée minuscule pour gagner sa petite cuisine. La fenêtre — l'une de celles qu'il fallait remplacer — donnait sur la rue des Ormes et sur l'aile ajoutée à la maison quatre-vingts ans plus tôt et qui, maintenant, abritait le salon de thé des Trois Sœurs.

Ses frères dormaient encore. Cette nuit-là, elle n'avait pas entendu Devin arpenter la chambre voisine ou se tourner et se retourner dans son lit. Il fallait espérer que c'était bon signe. Il avait passé son bac en juin dernier mais ne savait pas encore ce qu'il voulait faire ensuite. Pendant l'été, il s'était installé au domaine Cameron où il avait travaillé pour A.J. et Lauren, puis il était revenu à la maison juste avant Thanksgiving, quelques jours après avoir failli mourir de la main des tueurs à gages qui avaient laissé Drew Cameron mourir de froid quelques mois plus tôt.

Toby, même s'il n'avait pas été visé comme Devin, avait été lui aussi perturbé par les crimes sanglants qui s'étaient déroulés alors, mais il était d'une nature optimiste et dynamique et, pour sa part, avait déjà échafaudé ses plans pour l'avenir. Dans deux jours, Sean Cameron allait l'emmener en Californie, avec son vélo de course et tout son matériel, pour trois mois d'études. Toby allait séjourner dans la famille d'un ami tout autant passionné que lui par le vélo de randonnée et enthousiaste dévaleur de pentes. Hannah avait rencontré cette famille durant l'été et, même si son frère allait lui manquer, elle ne se faisait aucun souci pour sa sécurité. Elle avait dû donner son autorisation pour qu'il fréquente l'école en Californie, car il était encore mineur, mais comment aurait-elle pu lui refuser cette aventure ?

Elle remarqua un magazine de cyclotourisme resté ouvert sur la table. Elle avait fait de son mieux pour aider ses frères, sans jamais prétendre être autre chose que leur sœur aînée, mais la différence d'âge était telle qu'elle se serait sans doute montrée protectrice avec eux même si ses parents avaient vécu.

Elle jeta un coup d'œil au thermomètre accroché dehors, près de la fenêtre : moins huit.

Elle se sourit à elle-même. C'était trop bas pour faire du vélo, mais pas si catastrophique pour une fin d'année à l'aube, dans cette région froide. Elle n'aurait pas été contre un peu de soleil, mais certains de ses amis étaient si fanatiques de sports d'hiver qu'ils se réjouiraient de voir autant de neige.

Sans réveiller ses frères, elle quitta le petit appartement sur la pointe des pieds et descendit l'escalier. Le hall du rez-de-chaussée était magnifique. Cette vieille demeure avait un vrai potentiel, mais son propriétaire semblait se contenter du strict nécessaire pour l'empêcher de s'effondrer. En attendant sans doute de la mettre dehors avec ses frères, puis de fermer le salon de thé, de restructurer l'intérieur et de vendre à prix d'or.

Elle déverrouilla la porte de bois — d'époque — et pénétra dans la salle du café. L'établissement avait aussi une entrée sur la rue principale et une autre sur la place. Elle savait pour les avoir entendues arriver que ses deux associées, Dominique Belair et Beth Harper, étaient déjà là. Leur amitié était si solide qu'elles avaient décidé d'appeler le café les Trois Sœurs, même s'il n'y avait entre elles aucun lien de parenté. Elles mettaient toutes la main à la pâte pour préparer les scones, les muffins, le yaourt maison, les fruits frais et autres friandises qui devaient être prêts pour l'ouverture, à 7 heures.

Hannah ralentit le pas en regardant l'aube grise, le plancher bien ciré, la douzaine de tables de bois avec leurs chaises. Sur le mur du fond, le comptoir et la vitrine, vides encore, étaient immaculés. Dans quelques instants, un vif soleil hivernal commencerait à filtrer par les hautes fenêtres et les premiers clients arriveraient.

Elle avait cependant le cœur serré en repensant aux tragiques événements d'avril, huit mois plus tôt. C'était dans cette salle qu'avaient pris place Mélanie Kendall, petite et brune, et Thomas Asher. À l'époque, Mélanie prétendait être décoratrice d'intérieur à Washington, en congé pour quelques jours. Mais c'était elle et son complice, Kyle Rigby, qui avaient volontairement laissé Drew Cameron mourir de froid dans la montagne.

Hannah se força à respirer profondément. 

« N'y pense pas… ».

Elle n'y arrivait pas. Tout redéfilait à son esprit comme un film. Drew avait découvert l'emplacement de la toute première maison de sa famille, dans un endroit complètement isolé, sur la face nord du mont Cameron. Sans rien dire à personne, il avait entrepris de reconstruire un refuge sur les anciennes fondations et avait demandé à un jeune lycéen — le frère d'Hannah — de l'aider à transporter des matériaux et équipements divers, sans jamais cependant lui faire voir ni même lui expliquer à quoi ils allaient servir.

En fait, Drew voulait faire une surprise à ses quatre enfants.

Quand Drew avait disparu, et que les fils Cameron s'étaient lancés à la recherche de leur père, Mélanie était restée là à flirter avec Thomas Asher. Elle savait alors pertinemment que le vieil homme, à cause d'elle et de Kyle, avait succombé depuis longtemps à l'hypothermie, avant même sans doute qu'on ne s'aperçoive qu'il n'était pas rentré.

Hannah se glissa derrière le comptoir. Ces visions revenaient la hanter de la même façon depuis des semaines. Elle tourna la tête vers la fenêtre qui surplombait la rivière. Le paysage, peu à peu, commençait à se dessiner sous les premiers rayons. C'était elle, Hannah, qui avait embauché comme serveuse Nora Asher, la fille de Thomas Asher. Nora avait dix-huit ans et, au mois de septembre, avait laissé tomber ses études au collège de Dartmouth pour venir s'installer à Black Falls. Elle voulait expérimenter la vie dans une petite ville du Vermont, disait-elle. Son père, à l'époque, était déjà fiancé à Mélanie Kendall, et Nora, qui se méfiait profondément de Mélanie, avait demandé à Devin de l'aider à se renseigner discrètement sur sa future belle-mère.

Deux mois plus tard, en novembre, le beau-père de Nora, le célèbre ambassadeur Alexander Bruni, avait été renversé par une voiture à Washington et tué sur le coup. Nora avait paniqué, convaincue qu'il s'agissait d'un assassinat, et s'était enfuie dans la montagne.

Devin, en véritable ami, était parti à sa recherche sans prévenir personne.

En manipulatrice habile, Mélanie avait alors convaincu son fiancé d'embaucher Kyle Rigby pour retrouver la jeune fille disparue.

Hannah revoyait Kyle entrer dans le salon de thé, ce lugubre matin de novembre, avec ses larges épaules, son air rassurant et compétent. Affirmant qu'il était sauveteur professionnel, il lui avait demandé si elle avait la moindre idée de l'endroit où Devin et Nora pouvaient s'être réfugiés.

Il avait abusé tout le monde, refusant qu'on lui prête main-forte. Décidé à ne pas laisser Devin et Nora sortir vivants de la montagne, il avait commencé à insinuer que Devin était un adolescent instable, névrosé, imprudent, incapable d'éviter une tragédie.

Kyle Rigby et Mélanie Kendall, les deux tueurs à gages, étaient maintenant morts eux aussi.

Hannah s'ébroua pour chasser ces images obsédantes.

Pour les enquêteurs, Kyle et Mélanie faisaient partie d'un réseau organisé qui mettait ses exécuteurs au service de clients désireux de payer pour se débarrasser de quelqu'un sans être eux-mêmes soupçonnés. Ce genre d'activité ne tolérait pas la moindre erreur et Mélanie Kendall était morte dans l'explosion de sa voiture, sur le parking de la demeure, quelques heures après qu'Elijah eut abattu Kyle Rigby, dans la montagne. Leur employeur, quel qu'il fût, avait déclenché — ou fait déclencher — l'explosion à distance. Chez les tueurs professionnels, aucune faute n'était permise.

Il restait tant d'aspects non résolus, soupira Hannah en poussant la porte à battants qui menait dans la cuisine. Dominique et Beth, assises sur des tabourets devant la table, étaient à l'œuvre. Beth, une jolie rousse énergique, âgée d'un an de plus qu'Hannah et infirmière de profession, très dévouée à la bonne marche du café, assurait l'entretien et la cuisine basique. Dominique, petite et brune, était à trente-quatre ans l'aînée des « trois sœurs ». Elle ne venait pas du Vermont, mais ses talents de pâtissière et sa créativité de décoratrice avaient beaucoup fait pour le succès de l'entreprise.

Sans dire un mot, Hannah attrapa un tablier de cuisine vert foncé, identique à ceux que portaient Dominique et Beth. Ce joli vert servait de base au code couleur du café. La cuisine était chaude comme une brioche. C'était l'une des pièces préférées d'Hannah. Elles l'avaient conçue sans effets inutiles, en mettant l'accent sur la commodité, l'espace et l'hygiène.

— Toby a fait ses valises ? demanda Beth en plaçant un rond de pâte bien épais sur une feuille de papier sulfurisé.

— Il a commencé à emballer son matériel de cycliste dès le soir de Noël. Il fera le reste à la dernière minute !

Soulagée de se changer les idées, Hannah se servit du café dans une tasse, verte elle aussi.

— Il veut être fin prêt pour une grande course prévue en Californie, fin janvier.

Beth leva les yeux.

— Tu devrais aller le voir. Ça te donnerait l'occasion de permettre à Sean de t'emmener faire du shopping sur Rodeo Drive, à Beverly Hills.

Hannah se mit à rire en s'appuyant au plan de travail, son café à la main.

— Qu'est-ce que je pourrais bien acheter là-bas ?

— Des chaussures à cinq cents dollars, répondit Beth sans hésiter.

— Histoire d'être bien chaussée dans la neige en rentrant ici ? Il ne vaut mieux pas. Toby est excité comme tout de faire de la randonnée tout l'hiver. Je le comprends. Au moins, sa famille d'accueil n'a pas été découragée par ce qui s'est passé ici en novembre.

Le regard turquoise de Beth s'assombrit. Elle avait fait partie des équipes de sauveteurs qui avaient exploré le mont Cameron, et c'était elle qui avait allongé Devin, blessé, sur un brancard. Devin, en effet, avait crié à Nora de s'enfuir et lui avait ainsi sauvé la vie. Furieux, Kyle Rigby s'était emparé du bâton de ski de l'adolescent et l'avait violemment frappé.

— Sean veillera sur Toby, assura Beth en glissant dans le four un plateau de scones au lait fermenté bien rebondis. C'est un montagnard endurci, comme Elijah. Ou comme A.J., d'ailleurs.

Elle ferma le four et ajouta en souriant :

— Ou même comme Rose, bien sûr !

Hannah but deux gorgées de café et reposa sa tasse.

Ces dernières semaines, elle avait tiré un grand réconfort de l'énergie inépuisable de Beth, de sa bonne humeur.

— Les Cameron ont le sens du devoir chevillé au corps. Ne pas savoir qui a tué leur père, ni pourquoi, est très dur à vivre pour eux, remarqua-t-elle.

— Un jour ou l'autre, ils connaîtront la réponse, répondit Dominique sans lever les yeux du bol où elle coupait des fruits.

— Sûrement, fit Beth en hochant pensivement la tête. 

Tout en ouvrant le compartiment à glace du réfrigérateur, elle se tourna vers Dominique :

— Si on proposait des muffins aux myrtilles, pour un lendemain de Noël bien froid ?

Dominique, qui n'aimait pas l'improvisation, fronça les sourcils :

— Je n'en avais pas prévu, fit-elle.

— Raison de plus pour décongeler les myrtilles, fit Beth avec un sourire, en attrapant le sac de myrtilles qu'elle avait cueillies avec Hannah au mois d'août.

Chassant résolument ses idées mélancoliques, Hannah retourna dans la salle et y salua Scott Thorne, le petit ami de Beth, policier de l'État et qui participait lui aussi à l'enquête. Scott n'était pas d'humeur très joviale, mais il avait travaillé pratiquement nuit et jour depuis ce jour tragique de novembre où, avec Beth, ils avaient retrouvé Elijah Cameron debout devant le corps de Kyle Rigby, qu'il venait d'abattre.

Scott commanda un café et s'installa à la plus grande des tables.

Zack Harper, le jeune frère de Beth qui travaillait comme pompier, arriva à son tour et demanda un café, un muffin aux noix et aux « canneberges »2 et un scone.

— Est-ce Jo qui te fait courir dehors de si bon matin ? le taquina Hannah.

Jo, la sœur aînée de Beth et de Zack, était agent secret et séjournait en ce moment à Black Falls. Zack et Beth ne cessaient de se plaindre qu'elle les épuisait à force d'entraînement.

— Non, c'est Grit Taylor, répondit Zack en secouant la tête. Il a beau n'avoir qu'une jambe, il a voulu dès l'aurore faire cinq kilomètres autour de lac.

Hannah avait déjà rencontré Ryan Taylor, dit « Grit », un soldat d'élite de l'armée déjà venu plusieurs fois au café. Grit et Elijah Cameron avaient tous deux été blessés en Afghanistan, au mois d'avril précédent, à peu près à l'époque où Drew Cameron, le père d'Elijah, était mort dans la neige. Elijah, qui avait reçu une balle dans l'artère fémorale, avait réussi à se faire un garrot sur la cuisse, qui lui avait sauvé la vie. Il avait complètement récupéré. La convalescence de Grit, en revanche, était plus lente. Après avoir réussi à trouver un témoin oculaire de l'accident d'Alex Bruni, à Washington, il était monté rejoindre Elijah à Black Falls, juste après la mort de Kyle Rigby et Mélanie Kendall. Depuis début novembre, il faisait régulièrement l'aller-retour avec Washington, sans avoir apparemment de rôle officiel défini.

Zack prit son café et ses gâteaux des mains d'Hannah et se dirigea vers la table de Scott. En tant que pompier, il enquêtait en particulier sur les causes de l'explosion de la voiture de Mélanie. Qui avait placé cette bombe artisanale dans le véhicule ? Comment l'avait-on déclenchée ? Y avait-il à Black Falls d'autres bombes disséminées ici et là, prêtes à sauter ?

Jo Harper et Elijah Cameron arrivèrent à leur tour. Jo, qui avait deux ans de plus que sa sœur Beth, s'était trouvée sur place à Black Falls en novembre, au moment où Kyle Rigby et Mélanie Kendall s'en étaient pris aux deux adolescents. Elle était avec Elijah quand ils les avaient maîtrisés et on avait demandé à Jo de s'associer aux policiers de la ville, aux policiers de l'État et aux enquêteurs fédéraux pour mener l'enquête.

Jo ne regrettait sans doute pas trop d'être bloquée à Black Falls dans la mesure où Elijah Cameron y était aussi, songea Hannah. Tout le monde en ville parlait du retour de flamme de leur ancienne liaison.

De tous les frères Cameron, c'était Elijah qui intimidait le moins Hannah.

— Que proposez-vous de bon, aujourd'hui ? demanda-t-il

— C'est Beth et Dominique qui ont tout préparé, répondit-elle, ce qui veut dire que tout est bon.

— Alors, je vais goûter à tout, répondit-il en riant. 

Jo leva les yeux au ciel, mais elle s'amusait visiblement.

— Elijah essaye de devenir aussi charmeur que Sean, lança-t-elle. D'ailleurs, quand on parle du loup…

Elle tourna les yeux vers la porte.

Hannah sentit un courant d'air et vit Sean s'approcher du comptoir vitré. Inconsciemment, elle admira sa carrure, ses cuisses musclées, ses cheveux noirs bien coupés. Ce jour-là, au lieu de son manteau de cachemire noir, il avait revêtu une veste de trappeur et, comme son frère aîné, était tête nue.

Hannah s'éclaircit la gorge, consciente qu'Elijah avait remarqué son embarras mais ne faisait aucun commentaire. Jo n'avait sans doute rien vu, ou ne le montrait pas. Hannah leur apporta deux cafés avec une assiette de muffins et de scones et ils allèrent prendre place avec Scott et Zack. Les divers enquêteurs avaient fait du café un véritable Q.G., mais la réunion ce matin-là avait plus l'allure de retrouvailles entre amis que d'un rendez-vous de travail, même si l'on y comptait un policier de l'État, un agent fédéral et un pompier local, sans oublier le soldat d'élite, Elijah. D'après Beth, quand Elijah avait tiré pour empêcher Kyle Rigby de tuer Devin, Nora, Jo et d'ailleurs lui-même, il avait visé juste et sans la moindre hésitation.

Hannah n'était pas encore allée voir l'endroit où son frère avait failli mourir. Elle irait tôt ou tard, bien sûr, mais pas encore tout de suite.

Le soleil, maintenant, se répandait à flots dans le café, faisant scintiller la rivière enneigée, mais la nuit tomberait hélas très tôt, vers 4 heures de l'après-midi. En ces jours d'hiver si courts, Hannah savourait le moindre rayon lumineux.

Sean examinait le contenu du présentoir. Il était venu de Californie dès qu'il avait appris la mort de Kyle Rigby et de Mélanie Kendall, dans de tragiques et sanglantes circonstances. Il était resté jusqu'à Thanksgiving, puis était reparti et revenu pour passer les fêtes de Noël en famille. Il devait repartir de nouveau deux jours plus tard.

En emmenant Toby dans sa famille d'accueil.

— J'ai préparé une liste des réparations à faire ici, lui dit soudain Hannah avec brusquerie.

— Quel genre de réparations ? demanda-t-il sans lever les yeux.

— Cette maison a besoin de beaucoup de travaux, de gros travaux, même. Changer les papiers peints, refaire les peintures, isoler les fenêtres et même en remplacer certaines… sans parler des problèmes d'électricité sur le palier de l'étage.

Il lui jeta un coup d'œil et sourit.

— Des problèmes électriques ?

Elle croisa son regard, qui rappelait tellement celui de son père.

— Je demanderai à Zack Harper de venir jeter un coup d'œil, si vous voulez, reprit-elle. Il est très sourcilleux sur la sécurité.

— Cela ne risque pas de prendre feu.

— Je n'ai pas dit ça. J'ai simplement proposé que Zack…

— Il y a d'autres problèmes ?

Elle lui tourna le dos pour remplir une tasse à la machine à café, sur le comptoir. Sean était lui-même un pompier expérimenté. Après le lycée, il avait quitté le Vermont pour aller dans l'Ouest réaliser son rêve : devenir pompier de l'extrême, ces sauveteurs d'élite que l'on parachutait dans les grands incendies de forêt. Depuis dix ans, il était intervenu sans relâche dans d'innombrables brasiers. Il s'était associé avec un autre pompier parachutiste, Nick Martini, un Californien qu'Hannah n'avait jamais rencontré, pour racheter un bâtiment de Los Angeles délabré mais idéalement situé. Ils l'avaient retapé, revendu avec une marge confortable, puis avaient racheté d'autres immeubles et se trouvaient maintenant à la tête d'une fortune considérable. Ils n'en continuaient pas moins à combattre les feux de forêt.

Hannah se retourna pour lui tendre le café tout en répliquant :

— Il y a une grosse fuite dans la cave.

— Ça fait deux siècles que la cave est humide.

— Pas tout à fait, riposta-t-elle. La maison ne date que de 1835.

Un muscle tressaillit dans la mâchoire de Sean, sans qu'elle sache s'il était irrité ou amusé. Ou les deux.

— Bon, d'accord, dit-il. J'irai voir.

— J'ai déjà regardé. Je ne suis pas experte, mais je sais qu'il y a un problème quand on marche dans deux centimètres d'eau.

Le regard très bleu de Sean se posa sur elle.

— Vous avez bien dormi cette nuit, Hannah ?

Elle évita de répondre, ignora le creux qui lui nouait l'estomac et prit un ton plus amène pour indiquer :

— J'ai laissé la liste là-haut, j'irai la chercher quand il y aura moins de monde.

— N'hésitez pas.

Sa tasse à la main, il rejoignit la tablée et s'assit en face d'Elijah, dans la ligne de mire d'Hannah. On devinait la tension qui régnait entre les enquêteurs. Les premiers jours, dans l'ambiance frénétique qui régnait, tout le monde pensait que l'énigme serait vite résolue. Ce n'avait pas été le cas. On ignorait toujours qui avait embauché Kyle et Mélanie pour tuer Drew Cameron en faisant passer sa mort pour un accident, et pourquoi. Comment les deux tueurs avaient-ils su qu'il était dans la montagne ? Et surtout, comment l'avaient-ils retrouvé dans ce refuge connu de lui seul ?

Drew savait-il quelque chose sur eux, sur leur réseau d'exécuteurs professionnels ?

Y avait-il un lien entre la mort de Drew et celle, pseudo accidentelle, de l'ambassadeur Bruni, sept mois plus tard ?

Combien de meurtres ce réseau avait-il déjà commis ?

Restait-il d'autres assassins en circulation à Black Falls, et qui visaient-ils maintenant ?

Certes, Hannah s'en rendait compte, les agents chargés de l'enquête, qu'ils soient fédéraux ou locaux, restaient tout aussi déterminés qu'au début, cinq semaines plus tôt. Ils avaient vérifié et revérifié les horaires, les circuits, établi les allées et venues des assassins et des victimes, et surveillaient plusieurs cibles potentielles, non seulement à Black Falls et à Washington, mais aussi dans le reste des États-Unis, et même à l'étranger.

Tout le monde en ville, et Hannah la première, aurait d'ailleurs bien aimé que l'enquête prenne une autre direction, de préférence loin du Vermont.

Elle fit plusieurs allers-retours entre la cuisine et la salle pour rapporter des scones et des muffins tout juste sortis du four. Beth avait fini par convaincre Dominique de préparer des muffins aux myrtilles et un bon nombre trônaient déjà sur le présentoir.

Tout à coup, Hannah remarqua que Sean se raidissait et tournait la tête vers l'entrée principale du salon de thé.

Troublée, elle suivit la direction de son regard et comprit ce qui n'allait pas.

Bowie O'Rourke, qui était sorti de prison et revenu à Black Falls, entrait dans le café pour la première fois depuis son arrestation, deux semaines avant la mort de Drew Cameron.


CHAPITRE 3

  

Hannah glissa d'autres muffins sur le présentoir et tenta de se concentrer sur les délicieuses odeurs des myrtilles, de café, et sur les gargouillis qui émanaient des vieux radiateurs mis à fond contre le froid.

— Salut, Hannah, lança Bowie en s'approchant. 

Elle se redressa.

— Bowie ! Ça faisait longtemps.

— Il paraît que tu me cherches.

Elle jeta un coup d'œil vers la tablée où les deux frères Cameron et leurs collègues, Jo comprise, dévisageaient l'homme qui venait d'entrer. Cela n'avait rien d'étonnant. Après sa sortie de prison, Bowie avait travaillé à Burlington tout l'été et une partie de l'automne puis, en novembre, il avait été embauché pour réparer un petit pont de pierre, dans le cimetière, en contrebas de la route qui menait à la demeure des Cameron. Mais il ne s'était réinstallé dans sa maison isolée, en bordure de rivière, que juste avant Noël.

Hannah n'avait pas échangé plus de quelques mots avec lui depuis son retour. En revanche, elle avait entendu circuler beaucoup de rumeurs à son sujet. La veille, elle avait fait un saut au cimetière dans l'espoir de bavarder avec lui, mais il n'y était pas. Le couple âgé qui habitait en face du cimetière avait dû raconter à Bowie qu'elle était venue, et maintenant il était là.

Il avait vraiment mal choisi son moment.

— Je t'aurais appelé, si tu avais le téléphone, répondit-elle.

— Et je n'en ai pas. Ni fixe ni portable.

— Et pas d'adresse e-mail non plus !

Bowie haussa les épaules. Il portait son éternelle doudoune orange, sur un T-shirt.

— Je me débrouille très bien sans ça, répondit-il. Qu'est-ce que je peux faire pour toi ?

— Il y a de l'eau dans la cave, expliqua-t-elle en évitant de regarder Sean. Je me demandais si tu aurais pu regarder d'où ça vient.

Bowie, le visage de marbre, s'enquit :

— Qu'en dit ton propriétaire ?

— Il habite en Californie… j'assure le gros entretien moyennant une baisse de loyer.

— J'ai déjà fait des réparations dans cette cave quand j'étais gamin, avec ton père. S'il y a une fuite, elle est forcément dans un mur auquel nous n'avions pas touché, ou alors ce n'est pas grand-chose. Pour l'instant, je pars travailler, mais je repasserai plus tard.

— Merci, Bowie, fit Hannah en hochant la tête. Tu veux prendre quelque chose ?

Un bref sourire illumina le visage de Bowie.

— Tu parles sérieusement ?

— Oui. Quelle différence entre les muffins aux myrtilles que je fais chez moi et ceux que je vends ici ?

— L'un est gratuit, pas l'autre.

Hannah se mit à rire et prit un muffin qui s'était émietté. Bowie n'acceptait jamais ce qui de près ou de loin évoquait la charité.

— Tiens, prends celui-là. C'est Beth et Dominique qui l'ont préparé, cela dit.

— Encore mieux.

Il tendit le doigt vers la machine à café en ajoutant :

— Donne-moi aussi un expresso à emporter. Je le paierai. Pas de fantaisie dedans genre parfum vanille ou framboise, hein !

Hannah remplit un grand gobelet en polystyrène et le lui tendit. Bowie mit de la monnaie sur le comptoir, prit deux sucres dans le sucrier et ferma le gobelet d'un couvercle. Tout en saisissant une serviette en papier pour emballer son muffin, il se tourna vers la tablée des enquêteurs et lança :

— On m'a raconté, pour Drew. C'est une grande perte. Il se montrait toujours juste avec tout le monde.

Elijah se renversa sur sa chaise.

— Merci. Nous sommes touchés.

Bowie, par prudence ou par instinct de survie, se garda de tout commentaire ironique.

— Eh bien, j'y vais. Bonne journée à tous.

— Attends, Bowie, fit Jo en se redressant à demi. Il paraît que tu n'es revenu en ville qu'à Noël… pourquoi ce délai ?

— J'ai toujours été domicilié ici, répliqua brièvement Bowie. Ça n'a pas changé.

Jo se hérissa, mais Bowie se contenta de tourner les talons et s'en alla en refermant doucement la porte, derrière lui.

Brusquement, sans attendre que Jo et ses compagnons ne se mettent en branle, Hannah fonça dans la cuisine, dénoua son tablier et l'accrocha sous le regard inquiet de Beth et de Dominique. Puis elle se précipita dans le hall du rez-de-chaussée et ouvrit le cagibi.

Ce qu'avait dit Bowie avait soudain fait resurgir des pans entiers du passé. Celui de Bowie, mais aussi le sien.

Bowie et Drew Cameron… Les travaux de maçonnerie dans la cave… De multiples interrogations l'assaillaient. Il était temps de vérifier certaines choses.

De trouver des réponses.

Elle ramassa le sac à dos de Devin, rangé dans un coin, celui qu'il avait emporté lors de cette tragique expédition. Devin avait agi en n'écoutant que son devoir et pourtant il avait failli mourir.

D'un placard, elle tira rapidement des barres de céréales, une bouteille d'eau, une lampe torche, des allumettes de sécurité, des sacs-poubelle pour se faire un abri s'il le fallait, bref, tout ce qui lui semblait nécessaire pour une randonnée dans la neige, et fourra le tout dans le sac à dos.

— Qu'est-ce que tu fabriques ?

Elle se releva d'un bond. Heureusement, c'était Devin. Ce n'était ni Jo Harper, ni l'un des frères Cameron, et surtout pas Sean.

— Je vais faire un tour, répondit-elle en soulevant le sac à dos.

Son frère fronça les sourcils. Il avait toujours été mince mais avait encore perdu du poids pendant les semaines qui avaient suivi l'agression. Par bonheur, il était levé, douché et habillé : il n'était pas resté au lit pendant des heures à fixer le plafond. Ses yeux cernés, d'un bleu aussi pâle que ceux d'Hannah, trahissaient les épreuves qu'il avait subies, mais il semblait surtout inquiet de voir sa sœur aussi agitée.

— Un tour ? Mais où cela ?

— Là-haut. Sur le mont Cameron. 

Devin ne répondit pas.

Hannah prit son anorak, pendu à un crochet derrière la porte du cagibi. Il n'était pas suffisant pour une longue marche en cette saison, mais elle compenserait avec les épaisseurs de vêtements qu'elle avait revêtus. Ce n'était pas faute de préparation que Drew Cameron était mort d'hypothermie, même dans la redoutable tempête de neige qui s'était abattue : c'était parce que Kyle Rigby et Mélanie Kendall avaient tout fait pour qu'il tourne pendant des heures à l'extérieur et, à force de se refroidir, entre dans un état de confusion, perde le sens de l'orientation, et finisse par se laisser tomber dans la neige pour ne plus jamais se relever.

Hannah enfila son anorak sous le regard sourcilleux de son frère.

— Tu vas jusqu'au refuge de Drew, hein ? demanda-t-il d'un ton calme, mais le visage très pâle.

— Si je le trouve. Je dois pouvoir.

— Je n'y suis pas encore retourné, fit Devin d'une voix étranglée.

Elle lui posa une main sur le bras.

— Quand tu seras prêt, nous irons tous les trois. Toi, Toby et moi.

— Qui vient avec toi ?

— Personne, répondit Hannah en prenant des bâtons et des chaussures de ski qu'elle avait achetées d'occasion.

— Hannah, tu es folle ! Tu ne peux pas grimper jusque-là toute seule !

— Oh, je sais que les Cameron seraient furieux que je randonne seule, surtout Elijah. Mais ça ira. Je vais prendre la piste des chutes. Elle est plus longue que celle qui grimpe directement par l'arrière, mais moins difficile et je pourrai me servir plus souvent de mon portable. Je n'ai pas l'intention de m'attarder, je te le promets.

— Hannah, fit Devin d'une voix plus inquiète, tu ne crains pas que celui qui a embauché les tueurs à gages contre Nora et moi n'aie l'idée de te suivre ?

— La police a entièrement fouillé la cabane de Drew et tous les environs, Devin. N'oublie pas que c'était une scène de crime. S'il reste des gens malintentionnés en circulation, ils se ficheront bien que j'aille là-haut jeter un coup d'œil.

— Je pourrais venir avec toi, fit son frère sans détours.

— Tu n'es pas censé travailler, ce matin ?

— Je n'ai que quelques heures à faire. Je pourrais appeler A. J…

— Non, va travailler, Dev, dit-elle en secouant la tête. Ne te fais pas de souci. Maintenant, j'y vais, car je veux pouvoir redescendre tant qu'il fera encore jour.

Elle ouvrit la porte qui donnait sur l'arrière sans prêter attention au courant d'air glacé qui s'engouffra.

— Les Robinson m'ont invitée à dîner ce soir, ajouta-t-elle. Je reviendrai largement à temps pour me préparer, de toute façon.

Everett Robinson, président d'un tribunal d'instance dans le Vermont, était un ami d'Hannah et aussi son mentor. Elle soupçonnait fort qu'il l'avait invitée pour voir où elle en était dans ses révisions. Maintenant que Thanksgiving et Noël étaient passés, et qu'on approchait du jour de l'An, il allait la pousser à s'y remettre sérieusement.

Devin n'avait pas l'air rassuré mais il ne fit rien pour la retenir. Une fois dans la cour, Hannah remonta l'allée de gravier, ouvrit le portail de bois peint en blanc et se retrouva dans le passage privé qui menait à la rue.

La camionnette d'Elijah Cameron était garée juste à côté de sa vieille voiture. D'abord agacée qu'il soit venu là, au lieu de rester sur la place, elle se dit aussitôt que c'était sans doute Sean qui avait emprunté le véhicule de son frère. Or, c'était lui le propriétaire… il avait le droit de se garer où il voulait.

Elle réussit à se faufiler sans égratigner aucune carrosserie puis fit le tour de la place et s'engagea sur la route qui menait au pied du domaine Cameron.

Après la bagarre chez O'Rourke, au moins de mars précédent, Bowie s'était enfui par l'arrière juste avant l'arrivée de la police. Le lendemain matin, Drew Cameron était allé chez lui dans l'espoir de l'y trouver.

Il y était tombé nez à nez avec Hannah.

Drew avait tenté sans succès de la persuader de rentrer chez elle. Elle avait fermement refusé et l'avait même emmené jusqu'à une cachette dissimulée en pleine forêt, non loin de la rivière. C'était dans cette cave, creusée sous les ruines d'une vieille maison, que Bowie se réfugiait quand il était enfant pour échapper à son ivrogne de père. Ils avaient fait une longue trotte dans la boue et la neige mais Drew, en dépit de son âge, avait marché avec énergie, sans trahir la moindre fatigue face aux accidents de terrain, au froid ou à la pluie.

— Autrefois, avait-il raconté, on pouvait faire du grabuge dans un bar et ne plus y penser dix minutes après, si personne n'était blessé. On apprenait à savoir qui on pouvait fréquenter, qui il valait mieux éviter. Maintenant…

Il avait haussé les épaules sans finir sa phrase, puis avait repris :

— Bowie a déjà eu ce genre de problème. Il sait ce qu'il lui reste à faire.

Ils avaient trouvé Bowie debout dans la boue, à l'entrée des ruines. Il ne restait de l'ancienne bicoque du XIXème siècle qu'un pan de mur et une cheminée à demi effondrée. Bowie leur tournait le dos et contemplait, à travers les arbres, la rivière gonflée par la fonte des neiges et dans laquelle se bousculaient des morceaux de glace arrachés aux rives.

— Wes Harper a un mandat d'arrêt à ton nom. Il est en route, lança Drew à Bowie.

— Vos fils, Sean, Elijah et A.J., ne s'en sont pas mêlés, lui assura Bowie. Même s'ils savent comment mettre fin à une rixe.

Drew avait hoché pensivement la tête.

— C'est vrai, mais tu aurais pu le faire toi-même, Bowie. Cela dit, le problème n'est pas là, n'est-ce pas ?

— Sans doute pas.

— Mes fils ont témoigné, en tout cas. Et Hannah aussi. 

Bowie contemplait toujours la rivière.

— Je vais à la rencontre de Wes, avait-il dit enfin en se tournant vers Drew. Laissez-moi dix minutes d'avance. Je ne veux pas qu'Hannah voie mon arrestation.

Il avait jeté un coup d'œil à la jeune femme.

— Tu me comprends, Hannah, n'est-ce pas ?

— Bien sûr, Bowie. Je suis vraiment désolée de…

— Ne t'excuse pas.

— Si je n'avais pas été là, rien ne serait arrivé.

— Pas forcément, jeta Bowie avant de s'engager sur la pente boueuse qui menait à la route.

Drew avait posé une main sur l'épaule d'Hannah.

— Vous n'allez pas pleurer, n'est-ce pas ? 

Elle était parvenue à sourire.

— Pas devant un Cameron, non.

— Sean repart pour la Californie ce matin. La police a pris sa déclaration.

— Voulez-vous que je lui prépare quelques scones à emporter ?

Elle avait aussitôt regretté son sarcasme. Sans sourire, Drew avait retiré sa main. Quand il avait appris l'ouverture du salon de thé des Trois Sœurs, il n'avait pas compris l'intérêt de sortir de chez soi pour des choses aussi peu sophistiquées que du café fraîchement moulu, des scones et une cuisine « familiale ». Il n'en avait pas moins été leur premier client. Il avait commandé un scone au lait fermenté, avait souhaité bonne chance aux « trois sœurs » et était parti en laissant dix dollars de pourboire. Il n'était jamais revenu.

Ses yeux, du même bleu magnétique que celui de ses quatre enfants, s'étaient longuement posés sur Hannah, en ce jour glacial de mars, comme s'il avait voulu percer à jour les craintes et les secrets de la jeune femme. Elle avait remarqué à quel point ses traits, la ligne de sa mâchoire, évoquaient son aîné, A.J., plus encore que ses autres enfants.

— Vous ferez un bon juge d'instruction, avait-il dit, non pas parce que vous avez une âme éprise de justice, mais parce que vous ne laissez pas vos émotions vous dicter votre conduite.

— Vous croyez ?

— Vous auriez pu laisser Bowie prendre la fuite.

— Non. Vous vous méprenez sur mon compte. Ce n'est pas pour préserver mon avenir que je suis venue ici, et si je vous ai amené, c'est parce que vous êtes l'ami de Bowie.

Drew n'avait montré ni irritation ni agacement et avait même paru satisfait.

— Il ne verra peut-être pas les choses comme ça quand il sortira de prison, avait-il néanmoins objecté.

— Peut-être. Je n'y peux rien.

Le vieil homme l'avait de nouveau scrutée de cette façon directe qui lui était propre.

— Votre mère doit vous manquer. C'est pour cela que vous êtes allée chez O'Rourke, n'est-ce pas ?

— C'est un bar agréable.

— Votre mère a toujours souhaité que vous réussissiez votre vie, mais n'oubliez pas qu'elle a réussi la sienne, elle aussi. Je pèse mes mots.

— J'en ai conscience. Je vous remercie. Vos fils aussi vous respectent, et ils vous aiment. Ne l'oubliez pas non plus.

— Promis, avait-il conclu avec un clin d'œil. 

Hannah avait laissé son regard se perdre vers la forêt où les arbres étaient encore dénudés contre le ciel tout gris. Mis à part de premiers signes de dégel, comme le sol détrempé et les eaux gonflées de la rivière, le printemps semblait encore bien loin. Elle venait souvent voir cette ruine avec son père, quand elle était petite fille. Elle aimait imaginer à quoi avait pu ressembler la maison et se demandait souvent quelle famille y avait vécu, pourquoi ils avaient choisi cet endroit magnifique mais retiré et ce qu'ils étaient devenus.

Cela avait été sa dernière rencontre avec Drew Cameron. Un mois plus tard, tout près d'une autre ruine, bien plus haut dans la montagne, il avait trouvé la mort.


CHAPITRE 4

  

Sean Cameron laissa sur la table son muffin aux myrtilles et aux noix — ce n'étaient pas ses préférés, de toute façon — et se mit debout. Il venait de voir passer la vieille berline rouge d'Hannah, quelques secondes à peine après que Bowie eut disparu dans sa camionnette rouillée. Cela ne lui plaisait pas.

Il comprit vite que cela ne plaisait pas non plus à Jo Harper. Renversée sur sa chaise, elle leva vers lui un regard perçant. Ils étaient dans la même classe l'année du baccalauréat mais à l'époque elle était déjà follement amoureuse d'Elijah. Elle et Elijah étaient même partis tous les deux, quand ils avaient respectivement dix-huit et dix-neuf ans. Ils n'étaient pas allés bien loin : jusqu'au lac qui s'étendait au bas du domaine Cameron. Leurs pères respectifs étaient partis à leur recherche chacun de son côté et c'était Drew Cameron qui les avait retrouvés. À la fin de cet été là, Elijah avait entrepris de faire carrière dans les troupes d'élite de l'armée et Jo était partie à l'université pour entrer ensuite dans les services secrets.

Jo n'avait jamais voulu rester à Black Falls et Elijah n'aurait jamais voulu en partir. Maintenant, voilà qu'ils s'y retrouvaient tous les deux et c'était là l'une des rares retombées positives des tragiques événements de novembre.

Leur amour était à part, se dit Sean. C'était l'amour de deux jeunes gens qui se connaissaient depuis l'enfance, avaient partagé des batailles de boules de neige, s'étaient fréquentés pendant la période difficile de l'adolescence et dont les deux familles étaient très proches. Lui-même, Sean, était incapable d'une telle constance. Il ne cherchait pas, d'ailleurs. Il n'y avait jamais eu personne et il n'y aurait jamais personne pour lui à Black Falls.

C'était en tout cas ce qu'il se répétait, mais il était parfois saisi de doutes, surtout depuis qu'il avait traîné de force Hannah Shay hors de chez O'Rourke, le soir de cette rixe, en mars. Il l'avait aidée à se relever et sentait encore son corps mince contre le sien. H avait été stupéfait de la découvrir aussi fougueuse, avec ce regard étincelant, ce côté indomptable, sa capacité à se jeter sans hésiter dans une bagarre où tous les autres étaient largement plus costauds et bien plus nombreux.

Avec ses frères, ils étaient convenus tacitement, sans même en parler, que c'était lui qui s'occuperait d'elle.

Tout comme aujourd'hui.

— Il ne faut jamais empêcher Hannah d'accomplir une mission, commenta Jo en montrant la rue du menton. Et là, elle est en mission.

Elijah, qui avait toujours eu un faible pour Hannah, temporisa.

— Elle est peut-être allée à l'épicerie acheter des bananes.

Jo continuait à fixer Sean.

— Tu vas la chercher ? lui demanda-t-elle.

— Je vais voir ce qu'elle mijote, en tout cas.

— Prends garde à toi, Sean, reprit Jo en prenant un morceau de scone.

Elle portait la bague de fiançailles ornée d'un simple diamant qu'Elijah avait achetée quinze ans plus tôt pour ne la lui donner que le mois précédent, quand il l'avait enfin demandée en mariage, mais elle ne pensait visiblement à rien de romantique concernant Hannah.

— Ne te laisse pas abuser par les manières détachées d'Hannah, poursuivit-elle. Sans avoir l'air d'y toucher, elle serait capable de tailler en pièces n'importe lequel d'entre vous.

Sean en était convaincu. Il revoyait encore Hannah se retourner vers lui en cours de latin pour lui jeter un regard de mépris souverain. À treize ans, elle savait déjà qu'elle était bien plus forte que tous les autres. Il ne se rappelait pas pourquoi elle s'était montrée si dédaigneuse, ce jour-là. Il avait sans doute dû dire une bêtise, une fois de plus.

Puis il se rappela que Jo était agent fédéral et que Scott Thorne, assis en face d'elle, était policier, et choisit ses mots avec soin.

— Est-ce qu'on sait s'il est arrivé à Bowie de venir à Black Falls au moment où Mélanie Kendall et Kyle Rigby y étaient ?

Jo ne répondit pas et ses compagnons non plus. Ils n'avaient pas besoin de dire à voix haute ce que Sean savait pertinemment : la bombe qui avait tué Mélanie Kendall avait explosé à l'instant même où Jo et Elijah, qui venaient d'abattre Kyle Rigby quelques heures plus tôt, ayant compris qu'elle était complice, essayaient de la convaincre de sortir du véhicule. Autrement dit, ce n'était pas une bombe à retardement. C'était un mécanisme rudimentaire, bricolé avec un téléphone portable, du fil de cuivre, de la poudre noire et du salpêtre, conçu pour se déclencher quand le portable recevait un appel qui provoquait la mise à feu.

Qui avait appelé le portable ?

Qui avait acheté le matériel, l'avait assemblé et caché dans la voiture ?

Qui voulait la mort de Mélanie Kendall ?

Celui qui avait composé le numéro fatal savait que Mélanie Kendall était à bord à cet instant précis. Comment l'avait-il su ?

Était-ce quelqu'un du coin ? Ou quelqu'un d'ailleurs, avec un complice sur place ? Sean regarda son frère.

— Tu devrais peut-être ramener Hannah.

— Ce n'est pas à moi de le faire, répliqua Elijah en secouant la tête. C'est toi qui l’as sortie du bar, l'autre fois. Moi, je l'aurais laissée mettre en pièces cette bande de salauds. Wes Harper l'aurait peut-être arrêtée, mais tu n'aurais pas trouvé un seul jury dans tout le Vermont pour la condamner.

— Elle risquait d'être cognée et piétinée sur place !

— Ça aurait décuplé son énergie, fit Elijah en haussant les épaules.

Sean avait appris à reconnaître quand il n'avait pas le dessus. Il n'insista pas.

— Bon, j'y vais, dit-il. Je vous tiendrai au courant. 

Jo regarda alternativement Sean, puis Elijah, avec cet air entendu d'agent fédéral particulièrement horripilant chez elle.

— Surveillez vos abattis, tous les deux, lança-t-elle. 

Sean eut un grand sourire à l'adresse d'Elijah.

— Elle n'a pas changé depuis qu'elle avait douze ans, hein ?

— Quatre ans, corrigea Elijah. 

Jo n'eut pas l'ombre d'un sourire.

— Vous pouvez plaisanter, les Cameron, dit-elle, je n'en reste pas moins l'un des agents de l'équipe chargée de cette enquête.

— Tu veux dire que tu n'es pas venue faire une pause ici dans la cambrousse ? jeta Sean d'un ton léger.

Jo hésita une demi-seconde avant de répliquer :

— Non. Il n'est pas question de pause.

Sean comprit qu'il touchait un point sensible et regretta sa plaisanterie.

Elijah vola à sa rescousse.

— Je vais te suivre et te couvrir quand Hannah sortira de l'épicerie avec ses bananes, taquina-t-il. Elle ne s'apercevra pas de ma présence.

Nul doute qu'il aurait su se montrer discret, après quinze ans d'armée, mais Sean répondit en souriant :

— Hannah est dangereuse, mais tout de même pas à ce point.

Jo ne sourit pas plus qu'avant.

Sean passa de la salle du café dans le hall de la maison et tomba sur Devin Shay, occupé à redresser des bâtons de ski enchevêtrés dans le cagibi. Il était nerveux et ses joues creuses étaient rouges.

— Il faut que je monte sur la montagne, dit-il. Hannah a perdu la boule.

— Que se passe-t-il, Devin ?

— Elle est partie à pied jusqu'au refuge de votre père, toute seule. Je ne… il faut que je la rejoigne.

— Calme-toi. Hannah est prudente. Je vais aller moi-même au refuge pour l'attendre. Tu travailles au domaine, aujourd'hui ?

— Non.

— Tu as donné ta démission à A.J. ? demanda Sean. 

Devin repoussa l'amas de bâtons contre le mur. Deux d'entre eux tombèrent par terre avec fracas.

— Je me demande bien pourquoi nous avons autant de ces stupides bâtons, dit-il. Hannah en a pris deux. Elle y va en raquettes.

— Devin ? Ta démission ?

— Pas encore. Je vais le faire.

— Va au domaine et fais-le aujourd'hui. Prends tes responsabilités. Sauf si tu as changé d'avis, bien sûr.

. — Je n'ai pas changé d'avis. 

Sean le scruta un moment sans rien dire.

— Tu n'as pas encore parlé de tes projets à Hannah non plus, n'est-ce pas ?

Devin secoua la tête en détournant les yeux.

— Vous l'avez dit à A.J. ? demanda-t-il.

— Ce n'est pas à moi de le faire, Devin, et encore moins pour ce qui est de ta sœur. Tu auras bientôt dix-neuf ans. Tu es assez grand pour prendre tes responsabilités. Il me semble indispensable et surtout correct de mettre Hannah au courant, mais c'est à toi de décider quand et comment.

Toby Shay arriva en dévalant l'escalier. Il était un peu moins grand que Devin, avec des cheveux coupés si court qu'ils semblaient presque rasés. Toby était un grand sportif, avec une vraie passion pour le vélo de randonnée. Il avait même remporté des championnats, mais Sean savait par Devin que Toby avait promis à Hannah de ne pas laisser le sport empiéter sur ses études. Il avait la ferme intention d'aller à l'université.

— Que se passe-t-il ? s'enquit-il.

Devin le mit au courant du départ d'Hannah.

Avant que Toby ne se précipite pour prendre bâtons et raquettes et filer lui aussi dans la montagne, Sean mit le holà. Comme Hannah était petite, avec des traits délicats et une ossature fine, beaucoup de gens — à commencer par ses jeunes frères — la croyaient fragile. Cameron aussi, d'ailleurs. Mais lui, Sean, savait depuis longtemps qu'elle avait des nerfs d'acier.

— Je m'occupe de votre sœur, lança-t-il. Devin, promets-moi que tu lui diras…

— C'est promis, fit Devin, l'air coupable mais moins agité. Dès ce soir. Juré.

— Il y a intérêt, jeta Sean. Tu as assez traîné. Je déteste cacher des choses à Hannah. Il est plus que temps de la mettre au courant.

Les deux adolescents se tortillèrent sous son regard mais il ne faiblirait pas. Car si Hannah savait déjà que Toby venait en Californie pour étudier et faire de la randonnée, elle ignorait encore que Devin, lui aussi, avait décidé de tenter sa chance dans l'Ouest. Il en avait parlé à Sean en lui demandant ce qu'il pourrait trouver comme travail et Sean lui avait proposé de l'embaucher. C'était une lourde décision et, au début, Sean s'était dit que Devin voulait fuir les mauvais souvenirs de ce qu'il avait subi, mais il se trompait. Quelques jours plus tôt, en effet, le soir de Noël, Devin s'était joint aux frères Cameron pour partir à la recherche de deux petites jumelles de douze ans qui s'étaient égarées lors d'une promenade en raquettes dans le domaine. Outre qu'il était physiquement totalement remis des coups que lui avait infligés Rigby, Devin avait aussi fait preuve d'une solidité psychologique et d'une maîtrise de soi impressionnantes, même si bien sûr ils ne s'étaient pas approchés du refuge et s'il n'était pas question alors d'une escapade d'Hannah, autrement plus préoccupante pour les jeunes frères qu'elle avait élevés que celle de deux gamines.

Oui, en fait, Devin avait soif d'aventure, et Sean se rappelait à quel point, au même âge, il avait eu hâte de découvrir le monde, de voir d'autres horizons. Sean s'était toujours montré casse-cou, impulsif, ambitieux, et sa famille n'avait pas toujours apprécié ses choix.

— Hannah serait bien capable de me clouer au mur pour avoir été ton complice, reprit-il d'un ton ferme.

Devin se passa la main dans les cheveux.

— J'irai en Californie quoi qu'il arrive, grommela-t-il, même sans votre aide.

— Ça ne change rien au fait que je connais tes projets et ne lui ai rien dit. Tu vois où je veux en venir ?

Sans attendre de réponse, il enchaîna :

— Trêve de plaisanterie. Quelle route a-t-elle prise ?

— Elle a dit qu'elle passerait par les chutes, dit Devin. 

Sean hésita, puis questionna :

— A-t-elle rendez-vous avec quelqu'un ? 

Toby haussa les sourcils.

— Avec un petit ami, vous voulez dire ? Sûrement pas. Pas Hannah !

— Je pense qu'elle est seule, renchérit Devin. C'est pour ça que je…

— Suffit.

Sean était secrètement soulagé que les deux adolescents n'aient pas pensé à Bowie et ne le mentionna pas. Si Devin et Toby n'avaient pas vu le tailleur de pierre entrer dans le café, inutile de les alerter.

— Ne changez pas vos projets pour la journée, conclut-il. Je vais aller chercher votre sœur.

Ils obtempérèrent sans protester. Sean sortit par l'arrière et grimpa dans la camionnette qu'Elijah avait insisté pour lui prêter, en refusant fermement qu'il loue une voiture. En vrai soldat, expert des techniques de survie en milieu hostile, Elijah avait toujours dans son coffre un paquetage empli de matériel et d'assez de provisions pour tenir plusieurs jours en pleine montagne, au milieu de la neige.

Tout en prenant la route du domaine, Sean appela Elijah sur son portable.

— Jo est avec toi ? demanda-t-il.

— Oui. Tu veux lui parler ?

— Non. Juste la prévenir qu'Hannah est partie à pied pour le refuge.

— Elle prend un gros risque.

— C'est son style. Elle se contente de répéter à tout le monde qu'elle sera prudente en essayant d'y croire elle-même. J'y vais.

Elijah n'était pas pour les opérations en solo, et Sean non plus, après avoir passé des années à combattre les incendies de forêt dans l'Ouest. Cette fois, cependant, il avait suffisamment envie de comprendre ce qui se passait pour tenter sa chance.

Surtout qu'il n'avait aucune envie qu'il arrive quoi que ce soit à Hannah.

— Bon, d'accord, dit Elijah. Va te disputer avec elle dans la neige. A.J. et moi t'attendrons au coin du feu à la maison. Rendez-vous avant la nuit tombée.

— Je serai même rentré avant. Je prends un raccourci. 

Sean raccrocha et passa devant le bar d'O'Rourke, qui n'était pas encore ouvert et où une couronne de Noël avec un nœud rouge pendait de travers sur la porte. Il faisait moins sept, mais même par moins vingt Liam O'Rourke allait se promener. Il adorait l'hiver dans le Vermont. Sean ne savait pas si Hannah, elle aussi, savourait le grand froid, mais il n'aimait pas l'idée de la savoir en train de grimper toute seule jusqu'au refuge de Drew, même si elle connaissait le mont Cameron dans ses moindres recoins et savait ce qu'il fallait faire en cas de tempête.

Hannah était une jeune femme intelligente et réservée, mais par-dessus tout intrépide.

Il avait surtout la ferme intention de la rattraper avant qu'elle ne fasse des bêtises.


CHAPITRE 5

  

Hannah s'arrêta en lisière d'un bois de sapins, sur un petit plateau situé à mi-pente de la face nord. Seules les traces d'un lièvre, filant en zigzag sous les branches basses, traçaient un sillon sombre sur l'épaisse couche de neige. Il n'y avait aucune autre marque. Depuis que les enquêteurs avaient emprunté cette piste, la semaine précédente, personne n'était venu.

Elle s'engagea sous les arbres. Ses raquettes et ses bâtons de ski s'enfonçaient profondément dans la neige poudreuse, étincelante au soleil de midi. Il n'y avait aucun souffle de vent. Dans l'air sec et frais, les ombres des sapins s'allongeaient, immobiles, nettement découpées. Hannah, bien couverte et réchauffée par sa course, n'avait pas froid. Elle avait veillé à s'hydrater en buvant régulièrement de l'eau et, même si elle n'avait pas faim, avait grignoté deux ou trois barres énergétiques.

C'était en haut de cette piste qui filait tout droit vers le sommet, au-delà du bois, que Devin avait retrouvé le corps de Drew. À l'époque, avec la fonte des neiges, la boue avait brouillé toutes les traces et personne n'avait remarqué le moindre sentier ni soupçonné l'existence du refuge de Drew. Il n'avait été découvert que cinq semaines plus tôt, par Nora Asher et Devin, qui s'y étaient réfugiés.

Durant ses nuits d'insomnie, l'adolescent avait souvent expliqué à sa sœur où se trouvait la cabane. Il avait même dessiné une carte et marqué des repères, le plateau, le bois de sapins.

C'était bien là.

Elle frôla au passage un épicéa tordu. Un paquet de neige tomba sur une congère.

Une mésange s'envola et alla se percher tout en haut d'un chêne dénudé.

Hannah ne se rappelait pas avoir déjà ressenti une telle impression de silence et de vide.

Pourquoi était-elle venue seule ?

« Vous ne laissez pas vos émotions vous dicter votre conduite », lui avait dit Drew.

Elle venait de faire exactement le contraire.

— Je me sentirais plus tranquille si j'avais amené un chien, murmura-t-elle à mi-voix.

Rose Cameron, seule fille de la fratrie, élevait et dressait des chiens sauveteurs. Elle aurait sûrement pu lui en prêter un. Il aurait été content d'une grande promenade dans la neige, se taquina Hannah, sans réussir à se faire sourire.

Elle poursuivit sa marche et déboucha dans une clairière identique à ce que Devin avait décrit. Après avoir cherché pendant des années, Drew Cameron avait fini par trouver l'endroit où ses ancêtres, du moins croyait-il, s'étaient installés quand ils étaient arrivés à Black Falls. Il avait abattu quelques arbres tout autour et, sans rien dire à personne, avait entrepris de reconstruire un petit chalet sur les anciennes fondations.

Hannah vit enfin la minuscule cabane de bois, au bout de la clairière. Elle faillit tomber à genoux d'émotion. C'était bien le refuge de Drew.

L'endroit où Devin, sa compagne et leurs sauveteurs avaient failli mourir, et où son agresseur, lui, avait bel et bien trouvé la mort.

Elle traversa la clairière en hâte en soulevant ses raquettes dans les congères, presque sans faire de bruit. Elle n'avait pas beaucoup de temps devant elle. Elle posa ses bâtons contre la façade puis s'accroupit pour dégager la neige sur une petite surface. Elle voulait voir la base des murs.

La paroi de soutènement, qui dépassait du sol d'une trentaine de centimètres, était faite de pierres irrégulières, comme sans doute les fondations sous-jacentes. Sans être experte en maçonnerie, elle savait que c'était normal. Deux siècles plus tôt, il était bien plus facile de construire avec de grosses pierres ramassées aux alentours que de hisser des blocs équarris au sommet de la montagne.

Drew avait posé sur les fondations de solides planches de bois pour assurer l'isolation du chalet. En creusant encore un peu, Hannah vit qu'il avait réparé le bas du mur, à certains endroits, avec la même technique de maçonnerie sèche. Sa rénovation avait strictement respecté les méthodes traditionnelles, sans se soucier d'utiliser du ciment ou même du mortier à l'ancienne.

Hannah avait visité suffisamment de ruines de ce genre pour imaginer l'énormité de la tâche. Il fallait pratiquement tout reconstruire sur des fondations abandonnées aux éléments depuis des centaines d'années. On ne retrouvait en général qu'un grand trou dans le sol, encombré de pierres éboulées, de buissons et même d'arbres ayant poussé au beau milieu de ce qui avait autrefois abrité une famille.

Elle se redressa sur ses raquettes. Drew n'avait pas reconstruit de cheminée, préférant sans doute installer un poêle qu'il n'aurait pas vécu assez longtemps pour utiliser. En outre, il s'était sûrement servi des pierres de l'ancienne cheminée pour réparer les murs, et même s'il lui en était resté suffisamment, refaire un âtre et un conduit de A à Z était un rude travail, nécessitant tout un équipement — truelles, masses, foreuses, leviers, rouleaux — et un savoir-faire précis. Or Drew était un bon bricoleur, mais il n'était pas maçon.

Il avait peut-être fait les travaux tout seul, mais il avait probablement eu besoin de conseils.

— Et même sûrement, fit Hannah à voix haute.

À moins qu'elle ne se trompe. Drew était un Cameron, après tout. Comment savoir s'il ne s'était pas débrouillé entièrement seul, sans demander d'aide à personne ?

Mieux valait attendre des indices concrets pour se forger une opinion.

Surtout si ces indices avaient à voir avec son propre passé à elle.

Elle laissa ses bâtons à l'extérieur et poussa la lourde porte qui tourna en grinçant sur ses gonds. Elle grimaça, comme si le crissement risquait de réveiller quelqu'un ou d'alerter sur sa présence.

Une fois à l'intérieur, elle referma et retira ses raquettes. Il ne faudrait pas rester immobile trop longtemps. Si elle prenait froid, elle aurait beaucoup de mal à se réchauffer avant de repartir.

Le chalet ne comptait qu'une seule pièce planchéiée, avec une fenêtre unique, une porte à l'avant, une autre à l'arrière, et un poêle à bois dont le tuyau n'avait pas encore été raccordé.

Soudain, elle se figea, certaine d'avoir entendu du bruit à l'extérieur.

Ce n'était ni le vent ni un oiseau.

Un cerf ? Un caribou ?

Elle s'approcha de la fenêtre, placée à côté de la porte de devant, sur la pointe des pieds. Le jour de la tragédie, Kyle Rigby, dissimulé derrière les arbres, avait tiré un coup de fusil qui avait fait exploser la vitre. Quand la police avait eu fini d'examiner la scène de crime, Jo et Elijah avaient retiré les débris de verre et cloué sur la fenêtre une feuille de plastique translucide.

Cela ne permettait pas de voir grand-chose. Hannah distinguait simplement la neige et la silhouette brouillée des arbres.

Elle entendit de nouveau une sorte de chuintement. Comme si quelqu'un s'avançait sur des skis ou des raquettes.

Elle retint son souffle, tendit l'oreille, mais ne perçut plus rien.

S'il y avait quelqu'un dehors, peut-être s'était-il arrêté pour examiner les traces qu'elle avait laissées, ou même ses bâtons, toujours posés devant la porte…

D'un geste résolu, elle ramassa son sac à dos et ses chaussures, puis fonça vers la porte arrière. Elle serait sûrement ouverte aussi. Il n'y avait rien à voler dans la cabane, sauf le poêle, que personne ne se risquerait à emporter en plein hiver, dans la neige.

— Hannah ? C'est moi, Sean. Sean Cameron. 

Avant qu'elle ait eu le temps de digérer l'information, elle entendit grincer l'autre porte et fit volte-face.

Sean releva ses lunettes de soleil sur son bonnet et, debout sur le seuil, la regarda en fronçant les sourcils.

— Qu'est-ce que vous faites là ? demanda-t-il.

— Je me prépare à filer. Bon sang, Sean, vous m'avez fait une peur bleue, fit-elle en reprenant sa respiration.

— J'en suis désolé.

Il montra du menton les raquettes qu'elle tenait à la main.

— Aviez-vous l'intention de m'assommer avec ça ?

— Sûrement pas ! Je comptais les remettre. Je savais que j'en aurai besoin pour échapper à un poursuivant, quel qu'il soit, ajouta-t-elle avant de conclure en souriant : à condition que je sois de taille, évidemment. 

Elle espérait avoir l'air calme, maîtresse d'elle-même.

— Ou qu'il s'agisse d'un ami, suggéra-t-il.

— Voilà.

Sean était toujours dans l'embrasure, les pieds dans la neige. Il n'avait l'air ni crispé ni fatigué par la longue course qu'il venait de faire. Il est vrai que son métier de pompier d'élite, même si Hannah ne l'avait jamais vu en action, impliquait une parfaite forme physique.

Elle suivit son regard qui s'était posé sur le plastique de la fenêtre.

— Comme vous voyez, j'ai fini par venir voir les lieux, reprit-elle.

— Pourquoi avoir attendu ?

— La police a interdit l'accès à tout ce pan de montagne pendant un bon moment. Et puis, il y a eu les vacances de Noël, j'ai été très occupée. Ce matin, j'ai enfin trouvé un moment.

Sean essayait de lui tirer les vers du nez, mais même si elle n'avait pas l'intention de mentir, elle n'entendait pas non plus entrer dans les détails. Il y avait longtemps qu'elle pensait au refuge de Drew et quand elle avait vu Bowie entrer dans le café, et surprit la réaction d'Elijah, de Sean et des autres, elle s'était décidée à agir. Bowie et elle avaient en commun un passé difficile. Il avait travaillé comme maçon avec le père d'Hannah et connaissait sur le bout des doigts tout ce qui touchait aux anciennes techniques de construction de la région.

— Bref, je voulais me rendre compte par moi-même, conclut-elle avec simplicité.

— Cela vous a éclairée ?

— Je ne sais pas encore.

Elle s'avança à côté du poêle derrière lequel Devin et Nora s'étaient abrités quand la fusillade avait commencé.

— Devin est entièrement guéri physiquement, reprit-elle. Psychologiquement, ça a l'air d'aller mieux. C'est ce qu'il dit, en tout cas.

— C'est aussi ce que disent A.J. et Lauren. 

Hannah faillit livrer le fond de sa pensée, expliquer qu'elle s'inquiétait des effets à long terme du traumatisme subi par son frère, de ses difficultés à se choisir un avenir, mais elle se retint.

— Devin est solide, conclut-elle. Il s'en tirera.

— Il en a bavé. Vous aussi, fit Sean.

Elle laissa pendre les raquettes au bout de son bras, appuyées contre sa cuisse, et respira par petits coups tout en examinant l'intérieur du chalet. Elle imaginait Jo et Elijah, armés, résolus à affronter l'ennemi, et les deux adolescents blottis dans le noir pendant des heures interminables tandis que l'orage rugissait à l'extérieur. Ils savaient tous qu'un tueur rôdait dans la nuit glacée. S'était-il enfui ? Ou allait-il revenir ?

Devin, à demi assommé par Kyle Rigby avant de se réfugier dans le chalet, avait à peine entendu la tempête de neige.

Et puis, l'aube s'était levée et les premiers coups de feu avaient brisé la fenêtre.

— Quand la fusillade a commencé, Devin n'a rien pu faire, dit-elle à voix haute. Cela l'a beaucoup marqué de se sentir impuissant…

Elle montra d'une main tremblante une grosse poutre, au sommet d'un des murs. Elle se demandait si Sean avait remarqué la même chose qu'elle.

— Regardez… on voit les traces de balles. Si un seul coup avait atteint son but, l'un d'eux aurait pu y rester.

— Jo et Elijah avaient pris soin de mettre Devin et Nora à l'abri et s'étaient eux même positionnés le mieux possible, répondit Sean sans émotion apparente. Rigby devait se douter de ce qui l'attendait dès qu'il s'est mis à tirer. Au lieu de prendre la fuite, il a préféré patienter sous la tempête et prendre d'assaut un chalet où se trouvaient un soldat d'élite et un agent fédéral, tous les deux armés.

— Jo a attiré Rigby devant la fenêtre pendant qu'Elijah se faufilait par l'arrière pour le ceinturer, murmura Hannah en battant machinalement ses raquettes contre sa jambe.

Elle tourna la tête vers le poêle et ajouta :

— Elle a ordonné à Devin et Nora de rester à couvert. Devin dit qu'elle était très calme, très concentrée. Rigby aurait pu rendre les armes, mais il a préféré continuer à tirer.

— Devin a montré beaucoup de sang-froid aussi, remarqua Sean. Avoir dix-huit ans et se retrouver sous le feu d'un tueur à gages… Et il a sauvé la vie de Nora Asher en la prévenant que Rigby était à sa poursuite.

— C'est grâce à Jo et à Elijah qu'ils ont survécu tous les deux, en tout cas, répondit Hannah en glissant ses raquettes sous son bras.

Elle sortit en frôlant Sean au passage, ce qui lui rappela sans qu'elle sache pourquoi la façon dont il l'avait enlacée pour l'attirer dehors, chez O'Rourke, lors de la rixe du mois de mars.

Elle se planta dans la neige et laissa tomber ses raquettes devant elle, consciente que Sean l'observait avec attention.

— Qu'est-ce qui vous préoccupe, Hannah ? dit-il enfin.

Elle répondit par un détour.

— Devin avait des soupçons, mais il ignorait l'existence de ce refuge. Même la police ne l'a pas trouvé, en enquêtant sur la mort de Drew. L'endroit semble facile d'accès maintenant, mais il faut savoir où chercher…

Elle attira l'une des raquettes vers elle du talon de sa chaussure en soupirant :

— Tout semble si évident après coup !

Sean laissa courir son regard sur la neige étincelante et l'ombre des arbres qui s'allongeait.

— Rigby n'était pas obligé de revenir pendant la tempête de neige, c'est vrai, dit-il. Seulement, il savait que s'il échouait, il était mort.

Hannah regarda les sapins sous lesquels Rigby s'était dissimulé avant de lancer l'assaut.

— Il savait ce qu'il faisait. Il n'était ni fou ni suicidaire, fit-elle d'une voix neutre, en maîtrisant ses émotions.

Elle avait toujours su se contrôler de cette manière. Ce n'était pas quelque chose qu'elle avait appris en faisant du droit.

— Il a pesé le pour et le contre, pris sa décision, et choisi avec soin son emplacement, reprit-elle, pensive.

Elle avait le cœur serré et pouvait presque entendre, en imagination, le fracas de la fusillade dans la neige, voir les visages tendus de Jo et d'Elijah guettant le tueur.

— Bref, vous avez raison, poursuivit-elle en soupirant. Rigby savait qu'il n'avait pas le droit à l'erreur, que ses complices ne lui laisseraient pas la vie sauve en cas d'échec. Peu lui importait qu'il faille abattre un béret vert et un agent fédéral.

— Son choix était simple : tuer ou être tué, renchérit Sean.

« Or, il avait été tué, songea Hannah, et quelques heures plus tard, sa partenaire Mélanie Kendall avait péri dans l'explosion de sa voiture, sur le parking des Cameron. Exécutée sans doute par ce même inconnu, celui qui les avait embauchés, elle et Rigby ».

Sean ferma la porte du chalet en demandant :

— Pourquoi êtes-vous venue seule ? N'importe lequel d'entre nous vous aurait volontiers accompagnée.

— Je sais. Devin aussi…

Elle glissa son pied dans les fixations de la raquette.

— J'avais besoin d'être seule, j'imagine, ajouta-t-elle simplement. Et vous ? Êtes-vous venu avec quelqu'un ?

Elle jeta un coup d'œil vers les arbres et plaisanta :

— Y a-t-il un ou deux de vos frères cachés dans le bois ?

— Non, répondit-il en descendant ses lunettes de soleil sur ses yeux, l'air indéchiffrable. Je suis venu seul aussi.

Hannah retira l'un de ses gants et se baissa pour nouer les lanières autour de ses chaussures.

— Donc, vous n'aviez pas peur que je sois le cerveau derrière tous ces crimes, remarqua-t-elle d'un ton léger.

Sean s'appuya sur l'un de ses bâtons comme s'il était las.

Sans doute était-il en fait agacé. Elle n'aurait pas dû forcer sa réserve naturelle, plaisanter maladroitement pour dissimuler qu'elle ne disait pas tout sur les raisons de son escapade.

— Vous avez fait une longue course ? demanda-t-elle en sentant ses joues s'enflammer.

— Trop longue pour mon goût, répondit-il. 

Elle se redressa.

— Vous m'avez suivie ?

— Plus exactement, je me suis garé sur l'ancien chemin forestier et j'ai fini à pied par-derrière, expliqua-t-il d'un ton pragmatique. Je peux vous ramener, si vous voulez.

Hannah enfila son pied dans sa deuxième raquette.

Redescendre à pied avec Sean ? Puis faire le trajet avec lui, en camionnette, durant les quinze kilomètres qui menaient au domaine Cameron ? Alors qu'elle se doutait bien qu'il voulait lui faire avouer la vraie raison de son escapade, même s'il l'avait sûrement devinée ? En de tout autres circonstances, c'aurait été hors de question. Pour la simple raison qu'il s'agissait de Sean Cameron.

Seulement, les circonstances étaient particulières.

Elle tenta de ne pas laisser voir son trouble.

— Je peux très bien rentrer par où je suis venue, objecta-t-elle en attachant les lanières autour de sa chaussure.

— Sûrement, mais il va bientôt faire noir, souligna-t-il posément. Une seule erreur de direction dans l'obscurité et vous passerez toute la nuit dans la montagne. Déjà, Elijah sera fou furieux de savoir que vous êtes montée jusqu'ici toute seule.

— J'ai l'habitude des randonnées, même la nuit.

— Je n'en doute pas. Vous êtes prête à tout.

Elle l'observa du coin de l'œil, mais il n'avait pas l'air agacé. Simplement déterminé, inébranlable. Un vrai Cameron.

— Vous choisissez le trajet, reprit-il. Je viendrai avec vous.

Hannah attrapa ses bâtons de ski posés contre le mur. À force de rester immobile, elle finissait par avoir froid, même si ses joues restaient brûlantes.

— Si je comprends bien, vous n'allez pas me lâcher, lança-t-elle.

— Exact, répondit-il avec une ombre de sourire.

— Pourquoi ? Parce que je suis seule, ou parce que vous ne me faites pas confiance ?

— Parce que vous avez une idée derrière la tête, Hannah. Ce matin, vous avez filé au moment précis où Bowie est parti, et vous vous êtes précipitée ici.

— Je ne me suis pas précipitée.

— Est-ce qu'il vous reproche son arrestation ?

— Je ne sais pas. Je ne lui ai pas posé la question. Je ne l'avais pas vu depuis sa sortie, avant ce matin, et vous étiez là, vous nous avez entendus. Nous n'avons parlé que de la fuite dans la cave.

— Cette fuite n'a rien d'urgent. C'était un prétexte… Vous êtes partie le chercher pour lui parler d'autre chose.

— Je connais Bowie depuis toujours. Je n'ai pas besoin de prétexte pour discuter avec lui, et la seule façon de le trouver, c'est d'aller à sa recherche.

— J'abandonne, soupira Sean. Je préfère continuer cette discussion dans un endroit chauffé.

— Excellente idée.

Elle n'avait pas plaisanté consciemment, mais se rendit compte de ce qu'elle avait dit en voyant Sean retenir un éclat de rire. Elle évita d'épiloguer et préféra changer de sujet :

— Le premier Cameron qui s'est installé ici devait être un véritable ermite. C'est tellement isolé !

— C'était beaucoup moins isolé à l'époque. Les alentours avaient été défrichés pour faire des pâturages et il y avait d'autres maisons sur les pentes et le long de la rivière.

— Il ne devait pas y en avoir énormément. Vous autres Cameron avez toujours aimé la nature sauvage, n'est-ce pas ? Vous-même, vous avez beau vivre à Beverly Hills et ne plus être habitué aux hivers du Vermont, vous avez choisi de combattre les feux de forêt, fit Hannah en balayant la clairière du regard. Pour ma part, je n'ai jamais franchi le Mississippi.

Elle repensa soudain au prochain départ de Toby et reporta son regard vers Sean :

— Pensez-vous que la Californie du Sud me plairait ?

— À visiter, sûrement, en tout cas. Tout le monde aime y faire du tourisme.

— J'espère que Toby y sera bien, murmura-t-elle pour elle-même.

Il ne fallait pas trop y penser.

Elle contempla de nouveau la neige et le bois de chênes et d'épicéas. Maintenant, elle tremblait de froid. Sean n'allait pas la laisser rentrer seule, c'était certain. Tant pis s'il la sondait sur les raisons de sa randonnée. C'était ici qu'il avait perdu son père, après tout.

Elle enfonça son bâton dans la neige, heurtant un bloc de glace ou un caillou.

— Comme je suis dans le domaine Cameron, j'imagine que je n'ai pas d'autre choix que de vous laisser me raccompagner, dit-elle.

Sean acquiesça d'un simple signe de tête. Elle se dirigea vers les arbres, par où elle était venue. Sean la rejoignit et un lièvre détala sous les branches ployées par la neige.

— Cela ne doit pas être facile pour vous de venir ici, dit-elle doucement.

— Non, effectivement.

— J'espère que vous et vos frères ne culpabilisez pas que votre père ne vous ait pas demandé d'aide.

— Non. Nous avons compris qu'il voulait nous faire la surprise.

Hannah lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

— Je ne parlais pas seulement du chalet. Deux semaines avant sa mort, il est allé voir Alex Bruni, à Washington. J'ai entendu des enquêteurs en parler, au café, et je me suis moi-même interrogée. Apparemment, c'est cette discussion qui a désigné votre père comme cible pour les tueurs, mais ni lui ni Bruni ne se sont rendu compte à quel point le sujet, quel qu'il soit, était brûlant, sinon ils auraient prévenu la police.

— En tout cas, mon père jugeait le problème suffisamment sérieux pour se rendre à Washington.

— Cela n'a pas empêché quelqu'un de se débarrasser de Bruni. Nora Asher ignore de quoi ils ont parlé mais elle sait que son beau-père n'a pas été très aimable avec votre père. Et que quand elle a commencé à lui poser des questions sur Mélanie Kendall, il a avoué repenser à ce que Drew lui avait dit au mois d'avril précédent…

Hannah s'interrompit, regarda la piste zigzaguante d'un lièvre, puis conclut :

— Et c'est alors qu'on l'a tué.

Sean, à côté d'elle, était parfaitement immobile.

— Vous feriez un excellent juge d'instruction, commenta-t-il.

— Ce n'est pas pour vous protéger que votre père ne vous a rien dit, reprit-elle. C'est parce qu'il trouvait inutile de confier ses soucis avant d'en savoir plus. Vous savez bien comment il était. Il a voulu d'abord trouver les réponses qu'il cherchait auprès d'Alex Bruni. De ce fait, personne ne sait de quoi il s'agissait, pas même Jo, qu'il avait pourtant vue elle aussi à Washington.

Une bise glacée s'était levée et s'infiltrait sous les vêtements. Sean ne semblait pas s'en apercevoir.

— En avril, Bowie était en prison, laissa-t-il tomber. 

Elle fit celle qui n'avait rien entendu et continua à se frayer un chemin dans la neige en suivant au bout d'un moment la piste tracée par Sean lors de sa montée. Ils arrivèrent en vue de l'ancien chemin forestier, en contrebas d'une pente particulièrement abrupte. Une giclée de neige s'éleva d'un énorme rocher. Le vent soufflait maintenant avec rage, lui engourdissant le visage. Elle releva le col de son anorak sur son nez.

Sean retira son écharpe de laine grise et la lui tendit.

— Prenez ça, dit-il. Je n'en ai pas besoin. Nous reparlerons de tout ça plus tard.

Hannah ne discuta pas. L'écharpe était douce, encore tiède de la chaleur de Sean. Elle l'entoura autour de son cou et la remonta sur sa bouche en se disant soudain qu'elle aurait mieux fait de ne pas se lancer dans cette aventure. Elle repensa à Bowie, debout devant les ruines, au bord de la rivière, le jour où Drew et elle-même étaient allés le prévenir en piétinant dans la neige fondue. Bowie avait-il déjà vu le refuge de Drew ? Avait-il parlé avec lui des travaux à entreprendre ?

Elle s'élança sur la piste, consciente que Sean serait juste derrière elle si jamais elle tombait. Ou si elle décidait de lui avouer enfin pourquoi elle avait tellement tenu à voir le chalet de son père.


CHAPITRE 6

  

Sean avait retiré son bonnet et ouvert la fermeture Éclair de sa veste avant même de mettre le chauffage dans la camionnette. Hannah avait dénoué l'écharpe pour la laisser pendre sur ses épaules. Elle se tenait toute raide sur le siège, les yeux fixés droit devant elle comme si elle tentait de se convaincre qu'il lui était parfaitement indifférent d'avoir pris place au côté de Sean Cameron, pour un trajet de quinze kilomètres. Sean, pour sa part, n'avait pu s'empêcher d'admirer à quel point, pendant la descente, elle se déplaçait avec agilité, avec une souplesse de montagnarde accomplie. Il ne cessait d'y penser.

« Concentre-toi sur ta conduite », se gourmanda-t-il en négociant les virages verglacés et cahoteux du sentier forestier. 

D'ordinaire, ce chemin était fermé par la neige pendant le mois de décembre, mais après les événements la police l'avait fait dégager pour libérer le passage. Il conduisait à une petite route presque aussi étroite qui serpentait entre les collines et passait à un moment donné devant la combe isolée où Hannah Shay et Bowie O'Rourke avaient grandi.

Sean entendait encore son père parler de la famille Shay. 

« Ils ont toujours tiré le diable par la queue », avait-il dit lors d'une de ses rares visites en Californie.

« Ils n'ont rien connu d'autre. Hannah et ses frères s'en tireront peut-être mieux, mais il leur faudra de la volonté. Évidemment, je ne suis pas très bien placé pour dire ça. Je n'ai jamais dû renoncer à quoi que ce soit ».

Alors qu'ils longeaient la rivière, Sean jeta un coup d'œil à Hannah. Elle avait les joues roses, et le paysage hivernal mettait en valeur son regard gris-bleu. Il avait toujours su qu'elle était jolie : personne ne pouvait le nier. Seulement, elle avait un caractère impossible. Elle s'était murée dans une carapace aussi impénétrable qu'un champ de force et ne s'ouvrait à personne.

— Votre père a dû être très excité, quand il a retrouvé les ruines de la première maison Cameron, dit-elle enfin.

— Sûrement. Je me suis toujours dit que ces recherches étaient un prétexte pour passer du temps dans la montagne, mais il prenait ça vraiment à cœur. De temps à autre, il emmenait Rose, A.J. ou moi, mais celui qu'il emmenait le plus souvent, c'était Elijah. Ils ont passé leur vie à se chamailler mais ils se comprenaient.

— Je suis certaine qu'il comprenait chacun de vous, à sa façon, même s'il n'approuvait pas toujours vos choix.

— Peut-être.

Sean sentit monter la sensation familière de tristesse mêlée de culpabilité et de remords qui l'envahissait chaque fois qu'il repensait à la mort de son père, mais il s'efforça de ne pas se laisser submerger. Il avait décidé de mettre la main sur celui qui avait engagé deux tueurs pour laisser un vieil homme périr de froid dans la neige, et, une fois qu'il avait décidé quelque chose, il n'était pas du genre à se laisser détourner de son chemin.

Hannah contempla le paysage sans rien dire pendant quelques instants.

— Comment ça va, les études de droit ? s'enquit Sean quand le silence finit par lui peser.

— J'ai pratiquement terminé, fit-elle en haussant les épaules.

— Vous préparez l'examen ?

— Oui.

— Vous savez déjà où vous travaillerez ?

— Pas encore, répondit-elle sans le regarder, toujours aussi rigide sur son siège. Je commencerai par un stage. Comme Toby sera en Californie pendant quelques mois…

Elle s'interrompit, puis conclut :

— … cela me laissera du temps.

Comment réagirait-elle en apprenant que Devin, lui aussi, partait en Californie ? Sean n'osait pas penser à quel point elle allait se sentir seule. Heureusement, elle aurait ses amis, son salon de thé, sa carrière débutante. Et elle n'accepterait sûrement pas qu'il la plaigne. Cela l'agacerait plus qu'autre chose.

— Vous trouverez le temps de faire un stage, même en continuant à vous occuper du café ? demanda-t-il.

— Je suis bien arrivée à étudier en même temps. 

Le soleil de décembre était très bas dans le ciel. Les derniers rayons, aveuglants, frappèrent de biais le pare-brise puis furent cachés par les collines quand la camionnette prit un tournant en épingle à cheveux le long de la rivière, à un endroit où ruisselaient encore quelques filets d'eau qui n'avaient pas gelé.

Sean se dit qu'Hannah répondait brièvement parce qu'elle n'avait pas envie de parler, mais il s'en fichait. Il avait bien l'intention de savoir pourquoi elle avait décidé, à brûle-pourpoint, de filer au haut du mont Cameron.

— J'ai l'impression que le salon marche bien, reprit-il. 

Elle lissa du doigt l'écharpe de laine douce.

— Oui, merci.

— Vous avez eu du monde, à Noël ?

— Oui.

— D'après A.J., il y a eu moins de touristes, après les crimes, mais ils ont été compensés par les journalistes et les enquêteurs. J'imagine que vous l'avez constaté aussi.

— Oui, répéta-t-elle en hochant la tête.

Il s'engagea sur la route principale, particulièrement pittoresque, qui conduisait à la vaste résidence des Cameron où lui, sa sœur et ses frères, mais aussi la famille Harper, avaient grandi.

— Vous savez, Hannah, je ne vous poserais pas autant de questions si vous coopériez un peu plus, dit-il.

— Je pense que ma randonnée m'a fatiguée et que cela me rend peu loquace.

— Dans ce cas, il suffit de le dire.

Elle se tourna enfin vers lui et répéta en souriant :

— Je suis fatiguée de ma randonnée et peu loquace. 

Il sourit à son tour.

— C'aurait été encore mieux de le dire il y a dix kilomètres.

— Oui, je suppose, fit-elle en se détendant légèrement. 

Pourtant, elle avait tenté de faire passer le message.

Il n'avait pas compris, voilà tout.

Ils passèrent devant la petite maison de la sœur de Sean, puis devant le quartier Harper, le plus ancien de Black Falls, situé au carrefour dit des « Quatre Routes » entre la route Cameron et la route des crêtes. D'un côté se dressait une ancienne taverne du XIXème siècle qu'on disait hantée avec, sur la gauche, une vieille grange à colombages. De l'autre côté du carrefour se trouvaient le cimetière et une petite église blanche avec un clocher.

Sean prit la route des crêtes sur la droite. De part et d'autre s'étendaient des champs couverts de neige, bordés de murets de pierres arrachées à la terre aride par les premiers colons de la région. De vieux érables majestueux, dénudés en cette saison hivernale, poussaient au bord de la route.

Sean résistait à la tentation de pousser la réticente Hannah dans ses retranchements pour lui faire avouer ce qu'elle était allée faire au refuge, ce que Bowie O'Rourke avait à voir dans tout cela et, d'une manière générale, ce qu'elle avait derrière la tête. Il savait pertinemment qu'il était inutile de la pressurer. Elle se fermerait comme une huître.

Ils arrivèrent enfin au motel des Cameron, une série de chalets rustiques disséminés au milieu des sapins autour d'une belle demeure principale en pierre, la résidence Cameron. Le paysage environnant, avec son horizon de cimes enneigées, son ciel bleu, avait fait l'objet d'innombrables cartes postales et photos de touristes.

Durant les mois écoulés, à Beverly Hills, Sean avait passé de longues nuits d'insomnie à se revoir, avec son père, sur la terrasse de la demeure, devant cette vue splendide. Drew avait vécu toute sa vie à Black Falls. Il s'y était marié, avait peu à peu racheté des parcelles dans le domaine qui portait déjà le nom de ses ancêtres et avait ouvert le motel avec sa femme quand ils étaient tout jeunes. Il n'aurait jamais imaginé qu'elle mourrait la première. Il avait des ennemis, bien sûr, ou plutôt des gens qu'il s'était mis à dos au fils des années, mais Sean n'aurait jamais pensé que quiconque puisse haïr son père au point de le faire assassiner.

— Sean ?

Il regarda Hannah et se rendit compte qu'elle avait deviné sa tristesse. Il se composa en hâte bonne figure et entra dans le parking en faisant crisser les pneus de la camionnette sur la neige amoncelée et verglacée.

A.J. et Elijah sortirent de la maison principale par une porte latérale. Ils ne portaient pas d'anoraks mais des gros pulls. Jo était sûrement là, ainsi que Lauren, la femme d'A.J., lequel veillait d'un œil sourcilleux sur sa famille depuis que la tueuse à gages avait été tuée à quelques mètres de l'entrée du motel.

Hannah défit sa ceinture de sécurité.

— Vous n'allez pas vous plaindre du froid devant vos frères, n'est-ce pas ?

— Ça ne risque pas, répliqua-t-il en riant. 

Elle posa la main sur la poignée de la portière.

— Merci de m'avoir raccompagnée. Réchauffez-vous vite. Heureusement, vous serez bientôt de retour à Beverly Hills.

Elle adoptait un ton distant, réservé. Ce n'était pas le moment de la sonder de nouveau, surtout sous l'œil de ses frères. Il se borna à sourire.

— Vous ne voulez pas rester prendre un chocolat chaud ? proposa-t-il aimablement.

— Une boisson chaude, en prélude à un interrogatoire poussé ? Merci, sans façon. Vous savez tous où me trouver si vous voulez me poser des questions. Je dois aider Toby à faire ses bagages. Il est capable d'emballer tout ce qu'il faut pour faire du vélo et d'oublier son permis de conduire.

— Toby est assez grand pour faire ses valises tout seul. 

— Sûrement.

Elle ouvrit la portière dans l'air glacé. Son regard tomba sur une zone plus sombre du parking que l'on avait sablée et elle remarqua :

— Je n'étais pas là, quand la voiture de Mélanie Kendall a explosé. Ça s'est produit après que Nora et Devin ont été sauvés, et j'étais avec Devin à l'hôpital.

— Elle s'était mise dans de mauvais draps mais personne ne lui souhaitait ce genre de fin.

— Jo et Elijah ont vu l'explosion. Nora aussi, depuis la résidence où ils l'avaient mise à l'abri. J'ai de ses nouvelles, de temps à autre. Elle est à Washington avec sa mère et elle voit aussi son père. Ce n'est pas facile, mais elle envisage de reprendre le collège.

Sean savait que la détonation qui avait tué Mélanie Kendall aurait pu tuer aussi n'importe lequel de ses frères, ou Jo Harper, s'ils s'étaient trouvés à proximité ce jour-là.

— J'aurais dû être sur place, murmura-t-il. Quand je pense que j'étais en train de boire un cocktail au bord de la piscine…

— Personne ne savait qu'il y avait deux tueurs parmi nous. Ne vous laissez pas ronger par la culpabilité, Sean, dit Hannah d'une voix très calme. Croyez-moi, je sais de quoi je parle.

Il se rendit soudain compte que le ciel avait viré au violet et que les ombres du crépuscule s'étiraient sur les montagnes. Sa vie en Californie lui paraissait soudain très loin, comme s'il s'était agi de quelqu'un d'autre.

— Je me félicite de ne pas avoir assisté à la mort de Mélanie et de Kyle ou vu leur cadavre, reprit Hannah en se recroquevillant contre le froid qui, peu à peu, envahissait le véhicule. Si je dois être juge un jour, je préfère être blindée contre ce genre de spectacle.

— Ce n'est pas la même chose. Vous les connaissiez. Ils ont essayé de faire porter le chapeau à Devin, l'ont accusé d'avoir dérobé de l'argent à Nora Asher, au café, au motel…

— Mélanie était jolie, avenante. Je n'aurais jamais imaginé que ce soit une tueuse.

— C'est bien là-dessus qu'ils comptaient tous les deux.

— Penser qu'elle a été exécutée ici même, par les gens de son camp…

Hannah secoua la tête, comme pour s'empêcher d'aller trop loin, de s'engager sur une pente glissante.

— Rigby était déjà mort, poursuivit-elle pensivement. Et comme Nora et Devin étaient sains et saufs, Mélanie devait payer aussi, parce qu'elle était sa complice…

Sean était toujours assis au volant. Il vit la mâchoire d'Hannah se mettre à trembler. Elle avait les yeux fixes, écarquillés, perdus non pas sur le présent mais sur l'image de ce qui s'était passé cinq semaines plus tôt.

Il se pencha pour lui toucher le coude.

— Hannah ? Respirez profondément, dit-il.

Sous son contact, elle tressaillit, parut revenir à elle, exhala et se tourna vers lui.

— Pardonnez-moi. Cela va mieux, mais par moments…

— Je sais, murmura-t-il.

— La police a mis hors de cause tous ceux qui étaient à la résidence Cameron le jour de l'explosion. Le tueur avait peut-être un guetteur, mais qui sait s'il en a eu besoin ? Un seul appel sur le portable a sans doute suffi. C'est probablement un calculateur méticuleux.

— C'est aussi quelqu'un qui peut prendre d'énormes risques s'il le faut.

— Un homme ? Une femme ? Un tandem ?

— Je n'en sais rien, fit Sean en secouant la tête. Je ne sais vraiment pas quoi vous dire.

Le regard d'Hannah se perdit au loin, vers les montagnes. 

— Même ici, il est facile de passer inaperçu. Qui fait attention à une voiture garée au bord de la route, à un skieur de fond en randonnée pour les premières neiges de la saison ? Un simple coup de fil discret et… mission accomplie. Mélanie Kendall n'est plus.

Sean sentit le moment propice pour faire une suggestion.

— Et si celui qui est derrière ce réseau avait un complice, ici à Black Falls ? Un complice involontaire, peut-être ? Quelqu'un qui aurait pu être manipulé pour déclencher la bombe ?

Hannah quitta le paysage des yeux. Ses prunelles lavande avaient presque la teinte du ciel.

— Pensez-vous à quelqu'un de précis ? questionna-t-elle d'un ton mesuré.

— Non. Et vous ? rétorqua-t-il en fronçant les sourcils.

— C'est votre théorie, pas la mienne, jeta-t-elle.

— Vous laissez la police mener l'enquête, Hannah, n'est-ce pas ? Vous n'êtes pas encore juge d'instruction.

Hannah arborait maintenant une expression indéchiffrable.

— Je sais parfaitement qui fait quoi dans une enquête criminelle.

Hannah poussa la portière et sortit de la camionnette. Sean indiqua ses frères du menton.

— A.J. et Elijah vont se demander si vous avez bien supporté d'avoir vu le chalet de papa. Ils savent que c'est une épreuve. Vous ne voulez vraiment pas entrer prendre un verre avec nous ?

— Je ne peux pas, répondit-elle en attrapant son sac à dos, ses raquettes et ses bâtons.

Sean se pencha, prêt à lui courir après.

— Hannah, à quoi avez-vous donc réfléchi, là-haut ?

— J'ai conclu que j'aurais dû mieux protéger mon frère.

— Vous êtes diplômée en droit, vous êtes intelligente. Rien ne vous échappe. Il serait naturel que des hypothèses…

— Absolument. Le fait que Devin manque se faire tuer m'a fait émettre beaucoup d'hypothèses.

Les bras chargés, elle repoussa la portière d'un coup de genou et regagna sa propre voiture sans laisser tomber ses raquettes ni se crever un œil avec un bâton. Elle réussit à ouvrir du côté passager, à tout entasser sur le siège, puis passa de l'autre côté et s'installa au volant.

Sean aurait pu la rattraper, mais il préféra sortir à son tour de la camionnette et traversa le parking en essayant d'oublier à quel point il était furieux. À Beverly Hills, il avait déjà croisé des requins de la finance moitié moins coriaces qu'Hannah Shay.

Personne ne l'avait jamais mis hors de lui à ce point-là.

La température, soudain plus fraîche, indiquait que la nuit n'allait pas tarder à tomber. Il ne remarquait pas que les journées étaient si courtes, l'hiver, quand il était enfant. Il s'en était aperçu plus tard, en partant vivre en Californie. Il ne s'était jamais vraiment demandé s'il reviendrait vivre un jour dans le Vermont. Il n'en avait pas non plus exclu l'idée.

Maintenant, il ne savait plus. Entre la mort de son père, Hannah, les frères d'Hannah… Ses frères à lui…

Il attendit que la vieille voiture d'Hannah se soit engagée sur la route en brinquebalant avant de rejoindre A.J. et Elijah dans l'allée.

— Entrons, dit-il. J'ai des choses à vous dire.


CHAPITRE 7

  

Quand Lester et Gloria McBane vinrent lui ouvrir tous les deux la porte de la vieille taverne des Quatre Routes, où ils habitaient, Hannah leur fit un grand sourire. Ils avaient plus de quatre-vingts ans, des cheveux blancs et devenaient chaque jour plus frêles au fil du temps. C'était le révérend McBane qui avait célébré les funérailles du père d'Hannah, mais il avait déjà pris sa retraite quand sa mère était morte. Lui et sa femme, autrefois bibliothécaire, avaient cependant assisté à l'enterrement et entièrement soutenu la décision d'Hannah, qui souhaitait devenir la tutrice légale de ses frères. Il y avait vingt ans qu'ils habitaient l'ancienne taverne un peu décrépite, qu'ils trouvaient aussi confortable et familière, disaient-ils, qu'une vieille paire de pantoufles. Hannah avait entendu dire que Sean Cameron lorgnait la bâtisse. Elle se demandait bien ce qu'il ferait d'une énième propriété à Black Falls.

Elle tenait à la main une petite boîte qu'elles avaient préparée avec Dominique et Beth la veille au soir. Hannah l'avait mise dans sa voiture avant de se coucher en se disant qu'elle trouverait un moment pour passer le lendemain, sans imaginer qu'elle aurait fait un détour par le chalet de Drew Cameron, dans la montagne. Elle tendit la boîte à Gloria McBane.

— Nous nous sommes dit que vous aimeriez manger quelques friandises, par ce froid, dit-elle. Beth précise que c'est vous qui lui avez donné la recette du gâteau au café.

— Vous êtes toutes les trois de bien meilleures cuisinières que je n'ai jamais été, dit la vieille dame. Je ne me mets presque plus jamais aux fourneaux. Vous ne voulez pas entrer les goûter avec nous ?

Soudain grelottante, Hannah jeta un coup d'œil vers la route, pour voir si aucun Cameron ne la suivait. Personne. Elle se retourna vers les McBane.

— Je ferais sans doute mieux de rentrer… j'ai fait une randonnée, aujourd'hui.

Lester McBane tendit vers elle un doigt maigre.

— Ça se voit ! Vous avez les joues toutes rouges et les lèvres gercées. Êtes-vous allée marcher avec Sean Cameron ?

Le vieil homme sourit et ajouta :

— Ma remarque vous étonne ? Gloria et moi vous avons vus passer tous les deux dans la camionnette d'Elijah, un peu plus tôt.

— Ah bon ! s'écria Hannah en riant. On ne peut décidément pas garder un secret, dans une petite ville.

Puis elle se sentit rougir et s'empressa de poursuivre :

— Mais ne croyez pas… Sean et moi nous sommes simplement rencontrés par hasard au chalet de son père et il m'a proposé de me raccompagner.

— C'est terrible, ce qui s'est passé là-haut avant Thanksgiving, fit Mme McBane en posant la boîte de friandises sur une table derrière elle.

C'était une femme petite, aux cheveux blancs soigneusement ondulés.

— Nous ne sortons que deux fois par semaine, pendant l'hiver, continua-t-elle, et nous n'avons vu aucun Cameron depuis Noël. Comment vont-ils ? Et vous, Hannah, comment allez-vous ?

— Mon Dieu, tout le monde va bien. Mes frères et le café m'occupent beaucoup et je suis en train de préparer mon examen pour le barreau. Devin a vécu un moment vraiment rude avec ces tueurs, mais les Cameron, eux, ont perdu leur père.

Le révérend McBane hocha pensivement la tête.

— Il leur faudra du temps.

— Tout serait plus facile si la police savait qui a fait exploser la voiture de Mélanie Kendall, fit Hannah sans détour.

Elle n'avait pas besoin d'enjoliver. Les McBane avaient vécu assez longtemps pour traverser beaucoup d'épreuves et savaient très bien ce qui s'était passé sur le parking de la résidence Cameron.

— Si, par exemple, c'était vous qui aviez dû surveiller le moment où elle allait monter dans sa voiture, où vous seriez-vous placés ? demanda-t-elle. Auriez-vous composé le numéro au vu et au su de tout le monde, ou bien vous seriez-vous cachés pour le faire ? C'est le genre de question que tout le monde se pose.

— Nous aussi, dit Mme McBane. Lester et moi-même avons émis des dizaines d'hypothèses.

Le révérend réagit au quart de tour.

— Les portables ne passent pas partout, ici, expliqua-t-il. Si cela se trouve, le tueur a utilisé une ligne fixe. Pour ce qui nous concerne, nous n'avons vu personne. Nous regardions la télévision, au moment où la bombe a explosé.

Mme McBane boutonna son gilet de tricot qui flottait sur sa frêle carcasse.

— Je me rappelle que la veille, il y avait eu un orage, dit-elle. Nous avions bu un cognac près du feu et nous nous sommes couchés tôt. 

Elle frissonna et enchaîna :

— C'est vraiment une chance qu'il n'y ait pas eu d'autres morts que ces deux tueurs. Comment va votre frère ?

— Il travaille toujours au motel des Cameron, répondit Hannah. Il y était logé, mais il est revenu habiter avec moi et Toby, pour l'instant.

— A.J. a été vraiment bon pour lui, dit Mme McBane. 

C'était une remarque innocente, partant d'un bon sentiment, mais Hannah se sentit aussitôt sur la défensive et se rendit compte à quel point elle était à cran. Elle se maîtrisa et répondit :

— Oui, lui et Lauren ont vraiment été adorables. Devin se donne à fond.

Elle sourit de nouveau au vieux couple et reprit :

— Je ne vais pas vous laisser plus longtemps debout dans le froid. Vous allez pouvoir savourer votre thé avec des gâteaux.

— C'est si gentil d'avoir pensé à nous, fit le révérend. 

Lui et sa femme s'étaient dévoués sans compter pour leurs voisins pendant des années, et leur tour était maintenant venu de recevoir un peu de soutien. Ils l'acceptaient avec grâce, sans agressivité ou orgueil mal placé. Hannah, elle, savait qu'elle devait se forcer à accepter quand on lui proposait de l'aide pour elle-même ou ses frères.

Elle dit bonsoir aux McBane puis remonta l'allée de graviers en jetant de nouveau un coup d'œil vers la route. On ne voyait que les érables aux branches dénudées, découpés sur le ciel de plus en plus sombre. Elle aurait mis sa main à couper que Sean, A.J. et Elijah étaient au même moment réunis devant la grande cheminée de pierre de leur maison et discutaient de ce qu'elle, Hannah, pouvait bien mijoter.

Elle n'avait jamais su mentir ou dissimuler. Elle avait toujours trouvé plus facile de mener sa barque en fonçant tout droit.

Cette fois, cependant, c'était différent.

Sean savait qu'elle cachait quelque chose. Ce n'était d'ailleurs pas exactement le cas : elle ne savait rien que la police ne sût. Elle avait répondu à toutes leurs questions avec franchise. Et, après tout, tous les enquêteurs, police et Cameron compris, avaient suffisamment tourné sur la scène de crime, après l'assaut et la mort de Kyle Rigby, pour s'étonner eux aussi, s'ils l'avaient voulu, de la façon dont Drew avait reconstruit son chalet sur les anciennes fondations et se demander s'il l'avait fait seul.

Tout comme rien ne les empêchait alors de penser à Bowie O'Rourke comme au candidat idéal pour aider Drew dans son projet secret.

Et de se demander également si, pour une raison quelconque, c'était par Bowie que Kyle Rigby et Mélanie Kendall avaient appris l'existence du chalet.

En approchant de sa voiture, Hannah entendit l'aboiement étouffé d'un chien, un peu plus loin. Elle regarda en direction du cimetière où les stèles grises se détachaient contre le blanc de la neige. La tombe la plus ancienne, celle d'un Harper, remontait à 1796. L'air était glacé et il n'y avait pas un souffle de vent. L'église, à l'angle opposé du cimetière, était plongée dans l'obscurité, et aucune voiture ne passait.

Les aboiements continuaient, de plus en plus agités. Hannah s'engagea dans le chemin de terre qui menait au cimetière en se demandant si ce malheureux chien s'était mis à pourchasser un cerf égaré ou des dindons sauvages. Elle remarqua une fourgonnette garée un peu plus loin, le long du mur qui bordait le cimetière, sur la route du domaine Cameron.

C'était la fourgonnette de Bowie, et le raffut provenait sans doute de son labrador noir, Poe.

Hannah enfonça les mains dans ses poches en se disant qu'elle ferait mieux de rentrer s'occuper de ses frères, de son café et de son examen.

Elle remarqua des traces de pas et de raquettes dans la neige. Elles conduisaient à la partie la plus ancienne du cimetière, où de simples stèles rectangulaires se dressaient, souvent affaissées. Les McBane lui avaient souvent dit qu'ils ne se souciaient pas d'habiter une maison hantée, si près d'un lieu propice aux fantômes. Les gens venaient ici de tous les États-Unis à la recherche de leurs ancêtres et beaucoup de tombes portaient les plaques métalliques qui signalaient les anciens combattants de la guerre de Sécession, de la guerre hispano-américaine, mais aussi des deux guerres mondiales et du Viêtnam. Quelques-unes des plus vieilles remontaient même à la révolution américaine, au XVIIIème siècle.

Drew Cameron était enterré dans le quartier de la famille Cameron, au sud-est du cimetière. Hannah et ses frères avaient assisté à la cérémonie religieuse, mais pas à l'enterrement. Hannah doutait fort que ses propres ancêtres soient enterrés sur place : ses parents reposaient dans le cimetière de la petite église qui jouxtait la combe où elle avait grandi.

Elle remonta la fermeture de son anorak et rentra les épaules pour se protéger du froid. La fourgonnette de Bowie était juste un peu plus loin.

Elle croisa les bras : le froid devenait perçant.

Poe aboyait de plus belle.

Hannah leva les yeux vers les mausolées en sentant la bise faire voltiger une neige fine et cinglante.

Quelle ambiance lugubre ! se dit-elle en s'avançant vers la fourgonnette.


CHAPITRE 8

  

Poe, qui devait avoir six ou sept ans, apparut à une fenêtre du véhicule et sauta comme un fou en voyant Hannah se faufiler le long d'une congère.

— Eh bien, mon vieux Poe, dit-elle pour tenter de calmer l'animal. Que t'arrive-t-il ? Tu as vu un lapin ?

Poe se calma un tout petit peu en la voyant approcher. Vaguement réchauffée par la marche et par l'adrénaline, Hannah regarda autour d'elle si elle voyait Bowie. Cela ne lui ressemblait pas du tout de laisser Poe dans l'utilitaire trop longtemps. Il n'avait pas l'air d'être là. Peut-être avait-il traversé la route pour entrer dans l'église ?

— Reste tranquille, Poe, je vais aller chercher Bowie. D'accord ?

Le labrador ne jappait plus que par intermittence. Hannah haussa la voix pour crier :

— Bowie ? Es-tu par-là ? Poe devient fou, dans ta fourgonnette.

Elle tendit l'oreille, guettant une réponse, un indice de ce qui avait pu mettre l'animal dans un tel état. On voyait que Bowie avait fait des réparations très soignées sur un vieux collecteur de pierre qui longeait une allée et assurait le drainage du cimetière. Il avait dû y passer pour nettoyer ou vérifier que tout se passait bien. Quels que soient ses défauts, Bowie était un maçon éprouvé, au travail méticuleux.

Poe s'était apaisé et elle appela de nouveau Bowie. Les effets de sa randonnée et la tension accumulée de la journée commençaient à se faire sentir physiquement. Elle faillit laisser sortir le chien pour qu'il l'aide à trouver son maître. Elle n'était pas sûre de croire aux fantômes, mais n'appréciait pas outre mesure de se retrouver toute seule dans un cimetière glacé, au crépuscule.

— Hannah…

Tout à coup, quelqu'un venait de murmurer son nom dans la bise qui se levait.

Elle pila, les talons de ses chaussures faisant crisser la neige.

— Bowie ? appela-t-elle d'une voix légèrement tremblante. C'est toi ? Tu es blessé ?

Une bourrasque traversa le cimetière en faisant craquer les troncs dénudés.

— Hannah… Hannah… Hannah…

La voix, monotone, crispante, provenait d'une crypte funéraire construite en pierres cimentées à flanc de coteau, plus loin dans l'allée. Hannah sentit sa gorge se nouer et elle serra les poings dans ses poches. Parfaitement immobile, elle écouta, mais on n'entendait que le gémissement du vent dans les branches.

Où était Bowie ?

Qui donc chuchotait son nom ?

Elle remarqua plusieurs outils à long manche posés contre la porte de la crypte. Elle décida de s'armer d'une pelle, à tout hasard, puis de retourner chez les McBane et, si Bowie ne réapparaissait pas, de demander de l'aide.

Elle s'approcha à pas lents. Elle ignorait s'il y avait des défunts dans la crypte. Les McBane ne craignaient pas les fantômes des cimetières, mais ils n'avaient jamais parlé des églises. Aurait-il été aussi impressionnant de s'entendre appeler dans la vieille église, de l'autre côté de la route ? Mais c'était forcément Bowie qui l'avait appelée. Qui d'autre ?

Elle attrapa une pelle, à gauche de la lourde porte de bois. Sur la droite, on avait entassé des blocs de granit sur une palette et, à côté, une haute pile de débris, sans doute ramassés par Bowie en réparant le collecteur. Des cailloux et des morceaux de ciment et de mortier s'en étaient échappés en entraînant la bâche noire qu'on avait jetée sur la palette et la pile. La bâche, maintenant, avait glissé à moitié et claquait sous la bise.

Hannah regarda dessous en hésitant, mais il n'y avait aucun signe ni de Bowie, ni du moindre animal — cerf, caribou, dindon sauvage ou autre — qui aurait pu faire ébouler la pile.

Elle envisagea nerveusement plusieurs scénarios. Bowie avait peut-être été touché par des pierres tombées et, désorienté et sous le choc, il se serait mis à déambuler entre les tombes jusque dans les bois.

Ou alors, il se cachait, parce qu'il essayait de lui faire peur.

Non, pas ça.

La bâche soulevée par le vent vint se plaquer contre elle. Elle la repoussa d'un coup de pelle. Son pied glissa sur une plaque verglacée, elle se redressa, mais une nouvelle bourrasque gonfla la bâche, elle tressaillit, et un amoncellement de gravats mêlés de neige et de terre glacée s'abattit sur elle.

Elle fit un bond en arrière pour se plaquer contre la porte de la crypte. Au même moment, elle sentit simultanément quelque chose de tranchant, morceau de glace ou de granit, lui érafler la joue, et un caillou de la taille d'une balle de base-ball lui frapper le poignet gauche. Sans perdre une seconde, elle écarta de nouveau la bâche avec la pelle, repoussa du pied les pierres et les gravats, puis, sans lâcher sa pelle, prit ses jambes à son cou en zigzaguant au milieu des débris.

Elle mourait de froid, sa joue et son poignet lui faisaient atrocement mal, mais elle n'y prêtait pas attention pour l'instant et, tout à coup, elle vit des traces de pas dans la neige. Ils descendaient tout droit la colline à travers les pins blancs.

Est-ce que Bowie venait de s'enfuir après avoir essayé de l'assommer ?

— Hannah !

Cette fois, ce n'était pas un murmure mais un appel sonore, émis par une voix masculine, derrière elle, dans le cimetière. Avant de se lancer à la poursuite de Bowie, elle fit volte-face en brandissant sa pelle.

Sean contourna la crypte, parcourut le sentier en deux bonds et la rattrapa par la taille pour l'empêcher de se mettre à courir.

— On vient juste de…, expliqua-t-elle d'une voix hachée, le souffle coupé.

Sean l'étreignit plus étroitement.

— De quoi ?

— Je ne sais pas au juste. Il faut que je trouve Bowie. Je ne sais pas si ces empreintes sont récentes.

C'étaient des empreintes de bottes, pas de raquettes ou de skis.

— Il est difficile de suivre une piste, au milieu de tous ces arbres, reprit-elle. Et je ne sais même pas s'il est là.

Elle se rendait compte que Poe aboyait de nouveau comme un fou.

— Est-ce que vous l'avez vu ? Bowie, je veux dire ?

— Non.

Sean la relâcha, se contentant de la tenir par les épaules pour la dévisager.

— Vous êtes blessée, reprit-il.

— Pas gravement.

Elle montra de la pelle le tas de gravats, devant la crypte.

— J'ai reçu ça sur la tête. Je n'ai vu personne, mais j'ai entendu quelqu'un m'appeler en chuchotant.

Sean la scruta avec attention.

— Vous vous sentez bien, vous êtes sûre ?

Elle hocha la tête, se rendit compte avec un sursaut qu'elle n'avait pas envie qu'il la lâche et dut se forcer pour reculer d'un pas. Elle respirait déjà plus calmement.

— Quel endroit sinistre ! fit-elle avec un frisson volontairement théâtral. Je n'aime vraiment pas du tout les cimetières. Oh ! Attendez…

Avant que Sean puisse la retenir, elle avait foncé vers les blocs effondrés, soulevé un pan de la bâche qui virevoltait toujours, et l'avait coincée dans la neige accumulée devant la porte.

Elle avait aperçu un morceau de tissu orange, de l'autre côté de l'amoncellement.

Soudain, il disparut.

— Bowie, tu es là ?

Elle se fraya un chemin dans les éboulis couverts de neige.

— Bowie, que se passe-t-il ?

Elle entendit un gémissement et accéléra, mais Sean surgit derrière elle, l'attrapa de nouveau par la taille, la souleva et, avant qu'elle ait eu le temps de dire ouf, la reposa derrière lui dans la neige, se plaçant ainsi entre elle et l'inconnu qui se trouvait peut-être de l'autre côté de la crypte.

— Calmez-vous, Cameron, dit Bowie en se redressant, le visage tordu par la souffrance.

Le sang lui coulait sur la main et le visage. Il était livide. Son sweat-shirt orange était entièrement maculé, son anorak ouvert, et il respirait avec difficulté.

— Je viens de me faire assommer par un bloc de granit, ajouta-t-il. Je ne suis pas en état d'agresser qui que ce soit.

Sean avait les mâchoires crispées.

— Qu'est-ce qui vous est arrivé, bon sang ? 

Bowie sortit dans l'allée en vacillant. Le sang de sa main gouttait dans la neige et ses cheveux étaient gris de poussière et de fragments de granit. Il ignora Sean et se tourna vers Hannah.

— J'ai entendu Poe aboyer de toutes ses forces, mais je ne savais pas que tu étais là.

— Je vais appeler une ambulance, proposa-t-elle.

— Non, dit-il.

Il secoua sa main meurtrie, faisant jaillir un caillot plus épais sur le sol glacé.

— Ce n'est rien, ajouta-t-il.

Sean le regardait sans dissimuler sa suspicion.

— Vous vous êtes battu ? demanda-t-il. 

Bowie haussa les épaules.

— Oui, avec un bloc de granit.

Il essuya son visage gonflé avec le col de son sweat-shirt en montrant Hannah du menton.

— Ça va ? Ta joue saigne.

— Ce n'est rien. Je me suis écartée à temps.

— J'ai presque tout reçu, dit Bowie. Ça m'a coupé le souffle.

Hannah fit la moue en voyant le sang jaillir de son visage et de sa main.

— Bowie, tu dois voir un médecin. Il faudra son doute recoudre, et si tu as eu une commotion…

— J'ai une trousse de premiers secours dans la fourgonnette. Si j'allais aux urgences pour tous les bobos que je me fais dans mon travail, je n'avancerais jamais.

Il regarda en grimaçant la bâche et le tas de gravats.

— J'étais venu chercher des outils que j'avais laissés dehors et j'ai entendu un bruit, reprit-il.

— Quel genre de bruit ? demanda Sean.

Bowie lui jeta un coup d'œil un petit peu moins hostile.

— La bâche, sans doute. Je l'avais fixée avec des pierres, mais comme le vent la faisait claquer je me suis dit qu'un animal avait dû les déplacer en se mettant à l'abri dessous. J'ai grimpé sur le bord de la palette pour les remettre et j'ai stupidement tout fait tomber.

L'air plus souffrant que jamais, il se tourna vers Hannah pour ajouter :

— Je m'en veux de t'avoir fait peur.

— J'avais cru entendre quelqu'un m'appeler. C'était bizarre, dit-elle.

Elle vit le regard de Sean s'assombrir, mais il resta coi et elle enchaîna :

— Sérieusement, Bowie, il faut que tu voies un médecin. Ne prends pas de risques.

— J'ai déjà reçu des coups à la tête. Cette fois, au moins, c'était un accident.

Il tentait de plaisanter mais Hannah ne sourit pas.

— Est-ce que tu en es sûr ?

— Mais oui, pourquoi, madame le juge d'instruction ? répliqua-t-il avec un sourire de biais.

Sean ne souriait pas non plus. L'air grave, il poussait des petits cailloux de la pointe du pied.

— Où étiez-vous quand vous avez entendu du bruit, Bowie ?

Bowie ramassa la pelle d'Hannah et la posa devant la crypte.

— Au bout de l'allée, près de ma fourgonnette. J'ai d'abord pensé à un cerf, ou à un caribou. Et puis Poe s'est mis à aboyer et je n'ai plus rien entendu. Je suis venu voir et l'instant d'après je me battais contre un tas de rochers.

— Bowie…, commença Hannah, hésitante. Est-ce que tu n'aurais pas été agressé ?

Il posa sur elle un regard pragmatique.

— Je ne vois pas comment c'est possible, à moins qu'un gros raton laveur ne soit venu faire des siennes.

Il sourit largement, un filet de sang lui coulant au coin de la bouche, et ajouta :

— Ou qu'il ne s'agisse d'un fantôme, bien sûr.

— Très drôle, Bowie.

Hannah tenait son poignet blessé, qui gonflait à vue d'œil. Elle grelottait de plus en plus.

— Écoute, reprit-il, étant donné les derniers événements, je pense que nous ferions mieux d'aller tout raconter à la police, afin qu'ils examinent ce qui s'est passé.

— Fais ce que tu veux. Moi, je vais chercher des pansements.

À côté d'elle, Hannah entendit Sean prendre son inspiration et sortir son portable de la poche de sa parka pour composer un numéro.

— Elijah ? Je suis à la crypte funéraire, dans le cimetière. Hannah et Bowie ont été assommés. Rejoignez-nous, toi et Jo.

Il raccrocha et se tourna vers Hannah.

— Que voulez-vous dire exactement par le fait que vous pensez qu'on vous ait appelée ?

— J'ai entendu mon nom chuchoté, rien d'autre. C'était peut-être le vent, ou mon imagination. Je n'en sais rien.

Elle sourit avec effort pour ajouter :

— Il y a peut-être bel et bien un fantôme dans le coin. 

Sean remit son portable dans sa poche.

— Quoi que vous ayez entendu, ce n'était sûrement pas un fantôme.

— Et toi, Bowie, as-tu entendu quelqu'un dire mon nom, ou bien m'as-tu toi-même appelée ? questionna Hannah.

Bowie serra sa main blessée pour empêcher le sang de couler.

— Je n'ai rien entendu et je n'ai appelé personne. Je m'en souviendrais.

— Si tu as été plus choqué que tu ne le penses…

— Non. Je ne t'ai pas appelée, Hannah.

— Peut-être que personne ne l'a fait, dit-elle en fronçant les sourcils.

Sean se rapprocha d'elle, plus sans doute par méfiance de Bowie que par instinct de protection, songea-t-elle.

— Pourquoi vous êtes-vous mise à courir après avoir été blessée, Hannah ? demanda-t-il.

Bowie répondit à la place d'Hannah.

— Parce qu'elle pensait que j'avais fait tomber le tas sur elle et que je m'étais enfui, et elle se lançait à ma poursuite, voilà pourquoi. Hannah a du tempérament, si vous ne l'aviez pas remarqué. En général, elle se contrôle, et les gens ne se rendent pas compte à quel point c'est une tête brûlée.

Hannah ne se vexa pas. Sur le moment, elle avait été absolument furieuse, c'était vrai.

— Allons, Bowie. Je vais au moins t'aider avec ta trousse de premiers secours.

Ils se mirent en branle, Bowie les précédant dans l'allée. À l'exception du vert sombre des pins, le paysage n'offrait pas la moindre tache de couleur entre le ciel gris, les arbres nus, les stèles de granit et l'interminable étendue neigeuse.

Sean, marchant à côté d'Hannah, questionna :

— Pourquoi êtes-vous venue seule ici ?

— Je pouvais difficilement demander au révérend McBane de m'accompagner.

Il prit une inspiration pour se calmer.

— Je recommence, fit-il d'un ton calme. Pourquoi êtes-vous venue ?

Hannah ne céda pas d'un pouce.

— J'ai entendu Poe aboyer.

— Vous auriez pu appeler à la résidence.

— Pour que vous ou l'un de vos frères vienne m'aider à calmer un chien qui aboie ?

— Vous saviez que c'était le chien de Bowie.

— Oui.

Sean regarda la joue éraflée d'Hannah en plissant les yeux. Elle se souvint qu'en tant que pompier émérite il était formé aux urgences médicales.

— Il faut mettre de la glace là-dessus, dit-il. Et sur votre poignet aussi.

— Mon problème, actuellement, c'est plutôt le froid qu'autre chose.

— Déjà que vous êtes psychorigide, ça ne va pas arranger les choses.

Elle eut un brusque sourire en dépit d'elle-même.

— Désolée. Je suis d'humeur belliqueuse. Vous avez foncé dans un cimetière glacé pour venir à mon secours et je vous en remercie. S'il s'était agi d'un raton laveur agressif ou d'un fantôme…

— Nous saurons ce qui s'est vraiment passé, Hannah.

— Vous dites cela parce qu'il s'agit de Bowie. Sinon, cela vous serait égal.

Elle pressa le pas pour passer devant lui, en se disant qu'il n'allait pas tarder à la rattraper, mais il ne le fit pas, et quand elle arriva à la fourgonnette le sang lui battait aux tempes. Elle se sentait mal assurée sur ses jambes et prit une ou deux inspirations profondes en se rapprochant de Bowie, debout devant la portière ouverte.

Sans se retourner, il lança :

— À quoi penses-tu, Hannah ?

Elle frottait son poignet douloureux du bout des doigts.

— Je me dis que nous avons de la chance de ne rien avoir de cassé.

— Retourne donc à ta voiture avant d'attraper des engelures.

Il lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Sa joue était tellement gonflée, maintenant, qu'il avait l'œil à demi fermé.

— On dirait que tu as passé la journée dehors dans le froid.

— Je suis montée au refuge de Drew, cet après-midi. 

Sean s'arrêta à quelques mètres. Hannah se rendit compte qu'il guettait la réaction de Bowie.

Bowie se borna à hausser les épaules et sortit une trousse noire de la voiture.

— C'est un temps peu clément pour une randonnée, répondit-il.

Le labrador s'était redressé et aboyait de nouveau. Bowie tapota la vitre arrière.

— Couché, Poe. Tu connais Hannah, voyons. C'est une amie.

Elle nota qu'il ne faisait pas allusion à Sean. Bowie posa la trousse sur le siège du passager.

— Comment t'es-tu débrouillée, là-haut ? demanda-t-il.

— J'ai eu un peu de mal à trouver. Devin m'avait donné des indications, mais je ne suis pas étonnée que Drew ait mis quarante ans à retrouver ces ruines. C'est vraiment au milieu de nulle part. Il n'y a aucune piste. Que de la forêt.

— Exact, jeta Bowie en tirant la fermeture Éclair de la trousse.

Il en sortit un large pansement qu'il déchira avec ses dents.

— Drew devait se douter que c'était dans ce coin-là, commenta-t-il. À moins qu'il ne soit tombé dessus par hasard, un beau jour.

Sean restait parfaitement silencieux, immobile, raide comme une statue. Pas le genre d'homme à s'effondrer, songea Hannah. Elle regarda Bowie remettre négligemment la trousse dans la fourgonnette et ajuster le pansement sur la blessure de sa joue. Le saignement s'était arrêté et elle se dit que si cela avait eu l'air vraiment grave, Sean serait venu se rendre compte par lui-même.

— Et une cicatrice de plus, lança Bowie.

Il écarta les gros doigts calleux de sa main blessée, qui saignait toujours abondamment.

— Tu veux bien me passer un pansement pour ça ?

— Bien sûr.

Hannah passa devant lui pour fouiller dans la trousse de secours. Non seulement Bowie était une vraie tête de mule, mais il avait toujours été très résistant à la douleur. À juste titre, se dit Hannah : il avait été élevé à la dure.

— Tu ne veux vraiment pas demander à Sean de jeter un œil ? Tu sais qu'il est…

— Non, ça va.

— Tends la main.

Elle déroula la gaze et regarda la plaie en fronçant les sourcils.

— Vas-tu rentrer directement chez toi ?

— Je dois faire un saut chez quelqu'un d'abord.

— Où cela ?

— Chez les Whittaker. Je commence des travaux dans leur maison d'hôtes demain. Ça va m'occuper tout l'hiver, et ça tombe très bien.

Hannah n'en doutait pas. Lowell et Vivian Whittaker étaient un couple de riches New-Yorkais qui avaient acheté une résidence à Black Falls un peu plus d'un an plus tôt, près de la rivière, pas très loin de là où habitait Bowie. Ils étaient devenus amis avec Alexander Bruni, un vieil habitué de Black Falls, et de sa femme Carolyn, la mère de Nora Asher. C'était Carolyn qui avait fait inviter Mélanie Kendall et Kyle Rigby par les Whittaker pour un séjour dans le Vermont, au mois de novembre précédent.

— Quel genre de travaux vous demandent-ils ? s'enquit Sean.

— Essentiellement de la menuiserie, plus un peu de maçonnerie à l'extérieur et, aussi, une cheminée.

Hannah enroula le Leukoplast autour de sa main, et Bowie fit une grimace en protestant :

— Pas besoin de faire un garrot !

— Il faut bien arrêter le saignement, surtout si tu ne veux pas d'agrafes.

— Je n'ai pas besoin d'agrafes.

— Comme vous voulez, docteur Bowie.

Elle recula d'un pas pour examiner son travail. Le sang teignait déjà la gaze.

— Si tu ne veux pas voir un médecin, tu devrais au moins passer d'abord chez toi pour nettoyer la plaie et mettre un bandage propre.

— Absolument, dit-il avec un large sourire. 

Hannah n'insista pas. Bowie n'avait pas l'habitude, pas plus qu'elle, qu'on lui témoigne de la sollicitude.

— Je suis avant tout tailleur de pierre, rappela-t-il en refermant la fermeture à glissière de la trousse.

Poe, tout à fait calmé, avait disparu à l'arrière.

— J'ai l'habitude de me couper, poursuivit Bowie. Tu devrais rentrer avant de mourir de froid. Je passerai un peu plus tard jeter un coup d'œil à la fuite de ta cave.

— Seulement si tu as le temps. Tu es sûr que tu peux conduire ?

— Sans problème.

— Jo aura sûrement des questions à vous poser, intervint Sean.

— Quand elle voudra.

Bowie arracha le sparadrap qu'il avait au visage et le roula en boule.

— J'aime bien bavarder avec les représentants de l'ordre, ajouta-t-il. L'agent Harper saura où me trouver. Si elle veut m'arrêter pour avoir bêtement fait tomber un tas de gravats sur ma tête, libre à elle.

Hannah était transie. Le froid rendait plus douloureuses encore ses éraflures et ses ecchymoses.

— Personne ne t'accuse de rien, Bowie, dit-elle. 

Bowie referma la portière côté passager.

— Je suis vraiment désolé que tu aies eu peur, et soulagé que tu ne sois pas gravement blessée. La prochaine fois que tu entends Poe aboyer, laisse-le faire.

— Si je n'étais pas venu voir, avec ce temps glacial, tu aurais pu mourir d'hypothermie.

— Moi ? Sûrement pas. Ce sweat-shirt est chaud comme tout.

Il lui fit un clin d'œil et contourna la fourgonnette pour se mettre au volant. Hannah recula d'un pas, manquant de peu de se cogner dans Sean. Bowie démarra, fit demi-tour, traversa le carrefour et s'engagea sur la route qui montait vers le mont Cameron.

La nuit tombait vite. L'ombre des arbres s'allongeait sur la neige et les montagnes se découpaient en gris-bleu contre le ciel sombre.

— Je n'ai pas peur de Bowie, dit Hannah sans regarder Sean, debout à côté d'elle.

— Pourquoi ? questionna-t-il d'une voix parfaitement neutre, ni hostile ni amicale.

— Il a eu des prises de bec avec les uns et les autres, il a fait des erreurs, mais il a payé, et c'est avec lui que j'ai grandi. Pas avec les Cameron ou les Harper.

Elle croisa les bras, le visage crispé par un brusque tiraillement de souffrance, et ajouta un ton plus bas :

— Je ne vous demande pas de comprendre. Nous avons beau venir de la même petite ville du Vermont, nous ne venons pas du même monde.

— Los Angeles et Black Falls sont deux mondes différents, pas Black Falls et Black Falls.

— Pour vous, peut-être.

Elle laissa tomber ses bras le long de ses hanches.

— Je sais très bien que vous gagnez du temps en attendant l'arrivée de Jo et d'Elijah. Jo a beau être un agent fédéral, elle n'a aucun droit de juridiction sur un tas de pierres, de débris et de neige.

Sean garda le silence un moment avant de répondre :

— Nous pouvons traverser la route pour aller attendre au chaud.

Hannah jeta un coup d'œil vers la colline boisée. Elle se sentait mal à l'aise, désarçonnée. La lassitude, le froid, le choc finissaient par la secouer considérablement. Et, aussi, le fait d'être au côté de Sean Cameron, mais elle ne voulait pas y penser pour l'instant.

— C'est peut-être une plaisanterie de gamins, dit-elle. Ils ont pu se garer en bas de la colline et rejoindre le cimetière par le sentier qui traverse le bois. En nous apercevant, Bowie et moi, ils ont dû décider qu'il serait drôle de se cacher pour jouer aux fantômes et s'amuser à nous faire peur. C'est possible, non ?

— Comment connaîtraient-ils votre nom, pour vous appeler ?

— Rien de plus facile. Toby est encore au lycée, Devin a passé son bac en juin.

Elle sentit un élancement douloureux dans sa hanche, là où elle était tombée en tentant d'éviter la chute des gravats.

— Mon explication me semble bien plus plausible que beaucoup d'autres, conclut-elle.

— Et Bowie ? N'a-t-il pas pu vous jeter cette pierre ?

— Pourquoi l'aurait-il fait ?

— Ce n'est pas parce que vous n'avez pas peur de lui que vous n'avez pas de raisons d'être méfiante.

Hannah, maintenant, avait si froid qu'elle claquait des dents.

— Je suis frigorifiée, dit-elle tandis qu'une rafale glacée la faisait de nouveau frissonner. Je retourne à ma voiture.

Sans attendre de réponse, elle se dirigea à grands pas vers la route du mont Cameron, où elle avait garé sa voiture. Elle entendit Sean, dans son dos, pousser un soupir exaspéré, puis il la rejoignit et marcha du même pas, sans paraître souffrir du froid le moins du monde. Elle se rappela qu'il n'avait pas été dehors aussi longtemps qu'elle, ce jour-là. En outre, peut-être tremblait-elle aussi pour d'autres raisons. Elle avait froid, elle avait mal, et ce qui s'était passé à la crypte la perturbait considérablement.

En fait, elle était rassurée par la présence de Sean à ses côtés, même s'il ne lui faisait pas entièrement confiance.

— Merci, lui dit-elle quand ils traversèrent la route en face de l'ancienne taverne.

— De quoi donc ?

— D'avoir volé à mon secours au moment où tout s'effondrait.

— J'ai entendu les gravats tomber, puis je vous ai entendue crier…

— J'ai été surprise.

— Et effrayée, insista-t-il.

Il y avait de la lumière aux fenêtres de la taverne. Hannah imagina les McBane en train d'écarter les rideaux pour surveiller les allées et venues dans le cimetière. Avaient-ils appelé la police ? Est-ce que Jo allait le faire ?

Quand ils arrivèrent à sa voiture, elle dévisagea Sean dans la lumière déclinante. Sa mâchoire volontaire, voire obstinée, et ses yeux bleus comme tous ceux des Cameron, bordés de cils noirs, se détachaient dans les rayons obliques du soleil couchant.

Elle montra de la main la route des crêtes.

— On ne voit pas la résidence, d'ici. C'est trop loin. 

Il se carra sur les talons.

— Vous voulez dire que ce n'est pas ici qu'on a pu s'installer pour observer le moment où Mélanie Kendall allait monter dans sa voiture ?

— C'est bien ce que vous pensez, n'est-ce pas ? Que Bowie, s'il a…

— Je ne pense rien. J'essaie simplement de comprendre ce qui a fichtrement pu se passer.

— Mais moi aussi, répliqua-t-elle, n'ayant plus envie de rester courtoise. Vous pouvez dire à Jo et à Elijah que je serai dans le salon de thé.

Du bout de l'index, Sean lui effleura la joue, juste au-dessous de l'endroit où elle avait gonflé.

— Si Beth n'est pas là, faites-là venir pour qu'elle examine ça, dit-il. Promettez-le-moi.

Elle hocha la tête, radoucie.

— Entendu. C'est promis. Mais ne soyez pas trop injuste dans vos déductions.

Il laissa son doigt glisser jusqu'au coin de la bouche d'Hannah.

— Que ce serait-il passé si je n'étais pas intervenu ? riposta-t-il.

— J'aurais peut-être rattrapé les petits imbéciles qui se sont amusés à faire tomber des gravats sur Bowie et moi, répondit-elle en ouvrant la portière de sa voiture.

Sean recula pour la regarder s'installer au volant et refermer la portière. En mettant le contact, elle se rendit compte qu'elle s'était troublée à plusieurs reprises de le sentir si proche, ce jour-là. D'abord dans le refuge, puis en redescendant la montagne, dans la camionnette d'Elijah. Était-elle déjà montée en voiture avec lui, avant ?

Non, jamais. Elle s'en serait souvenue.

Et puis, de nouveau, dans le cimetière… Elle entendait encore l'intensité avec laquelle il avait crié son nom, la façon dont il l'avait agrippée pour la protéger, pour la sauver…

Et enfin, juste à l'instant. La façon dont il l'avait touchée. Elle avait mal aux mains. Les élancements de son poignet et de son visage étaient atroces. Elle mit le chauffage, mais elle serait sans doute de retour au café bien avant que la voiture ne soit réchauffée.

Est-ce que Jo et Elijah allaient croire que des tonnes de gravats et de pierres étaient tombées sur Bowie par accident ?

En était-elle elle-même entièrement convaincue ?

Si les enquêteurs cherchaient un habitant de Black Falls susceptible d'être recruté par un réseau de tueurs professionnels, Bowie O'Rourke faisait un suspect idéal. Elle en avait parfaitement conscience.

En tournant pour redescendre la colline, elle vit sur sa droite les anciennes tombes, simples rectangles de pierre grise dressés au milieu de la neige.

Si quelqu'un avait chuchoté son nom dans le cimetière, cela voulait dire qu'elle et Bowie n'y avaient pas été seuls.


CHAPITRE 9

  

Sean fouilla dans la boîte à gants de la camionnette pour en sortir une torche. Derrière lui, Lester McBane remonta l'allée d'un pas fatigué, vêtu d'une vieille parka et de bottines délacées. Il ne portait pas de chapeau et ses fins cheveux blancs ne devaient pas beaucoup le protéger du froid qui ne cessait de s'intensifier.

— Tout va bien ? lança-t-il.

— Tout va bien, mon révérend. Simplement, un gros tas de gravats que Bowie avait entassés après avoir réparé le collecteur s'est effondré sur lui et sur Hannah. Ils s'en tirent avec quelques bosses. Rien de grave.

Sean alluma la torche pour voir si les piles fonctionnaient : c'était le cas. Rien d'étonnant, puisque c'était celle d'Elijah. D'un ton volontairement détaché, il enchaîna :

— Vous voyez souvent Bowie, ces temps-ci ?

— De temps à autre. Je crois qu'il a entièrement fini ses travaux sur le collecteur. Il s'y mettait très tôt le matin et il a travaillé d'arrache-pied.

— Tout seul ?

— Il s'est fait donner un coup de main à l'occasion. Il m'est arrivé d'aller bavarder avec lui, quand il ne faisait pas trop froid. Il s'y connaît à fond en maçonnerie.

Le vieux pasteur frissonna mais ne fit pas mine de rentrer.

— Il arrive à certains d'entre nous de faire des choses qu'ils regrettent ensuite. Nous avons une conscience. Nous souffrons des conséquences de nos erreurs, mais nous en tirons les leçons.

— C'est ce que vous pensez de Bowie ? Qu'il a tiré les conséquences de ces actes ?

— Qu'en pensez-vous ?

— Que c'est un repris de justice qui a une dent contre presque tout le monde. Je l'ai vu à l'œuvre dans suffisamment de bagarres pour ne pas avoir envie de me frotter à lui. Mais ce que je pense n'a pas d'importance, répondit Sean.

Il se rappela Hannah et se borna à ajouter :

— Vous feriez mieux de rentrer au chaud. 

Le pasteur le scruta.

— Vous êtes inquiet pour Hannah, n'est-ce pas ? Tout le monde sait qu'elle défend Bowie bec et ongles, mais elle est capable de garder la tête froide.

— Elle est montée toute seule jusqu'au chalet de mon père, aujourd'hui. Vous trouvez ça sensé ?

— Elle se doutait peut-être que vous partiriez à sa recherche.

Le vieil homme fit une pause, puis reprit :

— Où alors, elle l'espérait.

— Ça m'étonnerait, grommela Sean.

McBane encaissa sans sourciller une bourrasque glaciale qui venait tout droit du cimetière.

— Votre père et moi allions nous promener entre les tombes, parfois. C'est un endroit très paisible, dit-il.

Sean retint un sourire.

— Il y a beaucoup d'endroits paisibles, par ici, qui ne sont pas des cimetières.

— Quand on a vécu, fait des erreurs, vu ses amis mourir… on ne se soucie pas beaucoup de faire sa petite promenade au milieu des défunts.

Le vieil homme eut un brusque sourire avant d'ajouter :

— Ou d'être soi-même l'un d'eux, d'ailleurs.

— Mon père vous aurait-il jamais dit quoi que ce soit qui, après coup, vous semblerait expliquer pourquoi il a été la cible de deux tueurs ?

— Non. C'était quelqu'un de réservé, de méditatif. Il savait qu'il avait presque toute sa vie derrière lui. Il avait coutume de dire qu'il se frottait les mains à l'idée que sa santé finirait par décliner et qu'il serait un poids pour ses enfants.

— C'est bien de lui, fit Sean en riant.

— Il était fier de ses enfants, Sean. À juste titre.

— Vous est-il arrivé de parler de Bowie avec lui ?

— Non, fit McBane en secouant la tête. Nous n'avons pas refait de promenade après l'arrestation de Bowie.

— Et que pensait-il d'Hannah ?

— Ah ! Là, c'est une autre histoire. Drew était comme nous tous : il aurait voulu qu'elle soit heureuse. Tout le monde à Black Falls veut le bien d'Hannah, mais elle ne s'en rend pas compte.

— Elle est convaincue de ne pouvoir compter que sur elle-même. Elle croit que les autres ne sont là que pour la juger, répondit Sean.

Il remarqua une lueur de phares provenant de la route des crêtes. Ce devaient être Jo et Elijah.

— Vous feriez mieux de rentrer, mon révérend. Fermez donc à clé, on ne sait jamais.

— Pourquoi donc, Sean ?

— Au cas où ce ne serait ni le vent ni un fantôme qui a fait tomber un tas de gravats sur Hannah et Bowie.

— Hannah est bonne avec nous. Comme vous, Sean. 

Sean sourit malgré son inquiétude.

— Eh bien, ne le répétez pas, surtout. Ça nuirait à ma réputation.

McBane rentra chez lui d'un petit pas traînant. Très peu de gens savaient que Sean avait racheté l'ancienne taverne, l'année précédente, et fait un bail de location à vie aux McBane. À part quelques charges et quelques dépenses de vie courante, ils étaient logés gratuitement jusqu'à la fin de leurs jours. Sean était passé des centaines de fois à vélo devant la taverne, quand il était enfant. Il aimait alors l'imaginer rénovée, avec un potager, un verger, une corde pour le linge, et même en guise de balançoire un vieux pneu accroché au grand érable qui se dressait près du vieux mur. C'était avant qu'il ne soit pris du démon de l'aventure, bien avant qu'il n'entende parler de pompiers capables de sauter en parachute dans des feux de forêt et qu'il n'ait l'occasion de comparer la douceur des hivers californiens aux rudes saisons des neiges dans le Vermont.

Quand il avait appris que les McBane avaient des difficultés à entretenir la maison qu'ils avaient acquise pour la retraite après avoir été logés durant des années dans des presbytères, il avait frappé à leur porte pour leur faire sa proposition.

Il leur avait dit qu'il avait toujours eu envie de posséder une demeure hantée.

Il revint sur la route et prit un raccourci à travers le cimetière, le même que celui qu'il avait emprunté quand il avait entendu les pierres s'effondrer et Hannah pousser un cri d'effroi et de douleur. Il n'avait rien vu d'autre, ni passant, ni animal, juste la bâche agitée par le vent et, ensuite, Hannah filant comme une flèche vers la forêt. Aurait-elle foncé de la même manière, sans hésiter, s'il ne s'était pas agi du chien de Bowie, de la camionnette de Bowie ?

Il n'alluma sa torche qu'en arrivant devant la crypte et, avec précaution (car Jo ne lui aurait pas pardonné de mettre les pieds sur une scène de crime), il fit courir le faisceau lumineux sur la bâche, les gravats éparpillés, les tâches de sang. C'était sûrement celui de Bowie, car Hannah avait peu saigné.

La lourde porte de bois du bâtiment funéraire était fermée par un simple loquet, et le cadenas qui aurait dû s'y trouver manquait. Sean souleva le loquet en dissimulant un sourire devant cette négligence. La porte s'ouvrit avec un craquement, et la torche, balayant l'obscurité, éclaira un espace pas très vaste, sans fenêtres, mais étonnamment haut de plafond, presque trois mètres. Dans l'idée, sans doute, d'y superposer les défunts.

Il fit un pas à l'intérieur en fronçant les sourcils. Il n'y avait pas l'électricité. Il vérifia avec sa torche tous les recoins, pour s'assurer qu'aucun animal, raton laveur ou autre, n'y avait élu domicile. Des étagères métalliques étaient dressées mais on n'y avait entreposé aucun corps pour le conserver durant l'hiver en attendant un enterrement au printemps. Plusieurs cercueils reposaient par terre, protégés du contact direct avec le sol par une planche de bois. Les parois laissaient apparaître la pierre brute et, par endroits, les jointoiements de ciment. Un double plafond de contre-plaqué doublé de plastique protégeait de l'humidité.

L'endroit était sombre, suintant et lugubre, mais il était vide.

Sean retourna dehors. Bowie avait en tout cas raison sur un point : quand on était maçon, on se blessait souvent.

Jo et Elijah arrivèrent. Ils échangèrent des salutations rapides et il les mit au courant de ce qui s'était passé. Quand il eut terminé, Jo se mit à quatre pattes pour examiner les pierres et les débris. Du sang avait même giclé sur des morceaux de glace.

— Hannah est avec Bowie, en ce moment ? demanda-t-elle sans lever la tête.

— Ils sont partis séparément, répondit Sean en jetant un coup d'œil à son frère. Je ne tire aucune conclusion hâtive. Bowie a été blessé à la tête, il a fort bien pu crier le nom d'Hannah sans s'en rendre compte. Tout se résume peut-être à cela.

— Tu connais Jo, dit Elijah. Elle vérifie même ce qui semble couler de source.

Sean éclaira de sa torche le sentier qui menait vers la forêt, à présent totalement noyée dans l'obscurité.

— Bowie sort à peine de prison. Il est toujours sous probation. Il est peut-être plus facile pour lui qu'on croie que c'est le vent qui a fait tomber le tas de pierres, et qu'Hannah s'est imaginé qu'on l'appelait. Même si nous préférons penser le contraire.

— Que veux-tu dire exactement ? lança Jo d'un ton sec.

— Que l'enquête piétine et que nous devenons tous impatients et nerveux.

— Pas moi, en tout cas, jeta-t-elle.

Elle fit une pause, comme si elle attendait qu'Elijah la contredise, puis enchaîna :

— Moi, j'essaye simplement de comprendre ce qui s'est passé ici.

— Je sais, soupira Sean. Le comportement d'Hannah est un peu bizarre.

Jo se redressa et se planta à côté d'Elijah en dévisageant Sean comme si c'était lui qui venait de recevoir un coup sur la tête.

— Est-ce que tu essayes de nous dire…, commença Elijah.

— Non. Rien.

Sean montra les pierres, les gravats, la glace, la bâche qui, maintenant, pendait, car le vent était tombé.

— Il faut que Bowie vienne enlever tout ça avant que quelqu'un d'autre ne soit blessé, ajouta-t-il.

Un véhicule arrivait sur la route Cameron et il reconnut la jeep de Rose, sa sœur. Elle s'arrêta devant l'église et traversa la rue en courant avec son golden retriever, Ranger. Quand elle les eut rejoints devant la crypte, Elijah lui expliqua rapidement la situation. Rose l'écouta sans l'interrompre, mais en faisant nerveusement les cent pas.

— Je peux emmener Ranger vérifier les bois alentours, proposa-t-elle. Je tomberai peut-être sur quelque chose.

— Mieux vaut que tu restes ici, répondit Jo.

Rose hocha la tête. Ses cheveux, du même châtain que ceux d'Elijah, étaient emmêlés, et elle avait l'air pâle et pensif. Elle avait passé le mois de novembre dans le Midwest, où s'étaient produites de redoutables tornades, et n'était pas à Black Falls quand Kyle Rigby et Mélanie Kendall s'en étaient pris aux deux adolescents. C'était A.J. qui l'avait appelée pour lui apprendre que la mort de leur père, contrairement à ce qu'ils avaient cru, n'était pas due à un accident. Tout comme il avait appelé Sean en Californie.

Rose caressa la tête de son chien qui, assis à ses pieds, attendait patiemment. Elle reprit la parole sans regarder ni ses frères ni Jo.

— Hannah a l'habitude de se débrouiller toute seule et d'être jugée sur…

— Personne ne la juge, Rose, coupa Jo. 

Rose insista :

— Elle est montée seule au refuge, elle a vu l'endroit où Devin, Nora, Elijah et toi avez failli mourir. Cela l'a forcément troublée.

Elijah ouvrit la lourde porte de la crypte et jeta un coup d'œil dans l'obscurité.

— Rigby savait très bien ce qu'il allait faire, quand il a grimpé là-haut, dit-il. Il n'a eu que ce qu'il cherchait et cela ne pouvait pas se passer autrement. Il est mort, et Jo et les deux gamins ont survécu.

— Toi aussi, Elijah, souligna Rose.

Il lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en souriant avec malice.

— Évidemment, jeta-t-il. Ça va de soi.

C'était tout Elijah, se dit Sean. Leur frère aîné était un soldat, un vainqueur, de ces héros auxquels leur père croyait et qui le rassuraient, au moins jusqu'aux dernières semaines de sa vie. Au mois d'avril précédent, Drew avait appelé Sean pour lui dire :

— J'ai un mauvais pressentiment. Je pense qu'Elijah est en vie en Afghanistan mais je n'en suis pas sûr. Je donnerais ma vie pour la sienne, Sean. Comme pour toi, pour Rose ou pour A.J. Je te le jure.

— Nous en avons conscience, papa, avait dit Sean pour tenter de le rassurer. Ne te fais pas de souci.

— Même s'il n'en parle pas beaucoup, Elijah a souvent été au combat. Il n'a jamais été sérieusement blessé, mais qui me dit que la chance ne va pas tourner ?

— Pour Elijah ? Impossible. Personne n'est aussi chanceux que lui.

— Si je ne l'avais pas mis à la porte, il serait ici, à Black Falls.

— Oui, en prison, ou même six pieds sous terre. Tu sais bien qu'il filait un mauvais coton, Papa.

— Jo l'aurait remis dans le droit chemin. Je n'aurais pas dû m'en mêler. J'aurais dû laisser la nature — ou disons, le destin — suivre son cours.

Drew Cameron n'était pas du genre à ruminer, mais ses inquiétudes pour son fils militaire étaient réelles et profondes. Elijah avait d'ailleurs été effectivement blessé mais il avait survécu et, en octobre, il était de retour à Black Falls, dans sa ville natale qu'il aurait voulu ne jamais quitter. Un mois plus tard, il affrontait les tueurs à gages embauchés pour faire mourir son père dans la montagne.

Sean, pour sa part, n'avait jamais beaucoup hésité pour savoir s'il fallait ou non quitter le Vermont. Il avait toujours raisonné en termes d'objectifs. Que voulait-il précisément ? Quels étaient les moyens de l'obtenir ? C'était ainsi qu'il abordait les problèmes, y compris maintenant, où il était bien résolu à ne pas reprendre le chemin de la Californie avec les deux frères d'Hannah avant d'avoir compris ce que la jeune femme mijotait.

— Si par hasard Hannah fait de la rétention d'information, elle a intérêt à la dire tout de suite, lança Jo.

Elijah contempla la lisière du bois en renchérissant :

— Si jamais ce réseau prépare d'autres crimes, et qu'Hannah sache quelque chose…

— Elle le dirait, voyons, intervint Rose sans le laisser finir.

— Moi, à sa place, je ne dirais rien, fit soudain une voix avec un accent traînant du Sud.

C'était Ryan Taylor, dit « Grit ». Il tenait une pomme à la main et mordit dedans en ajoutant :

— Je me contenterais de faire de la pâtisserie sans me mêler de rien. C'est plus prudent.

Sean avait vu arriver Grit, agent des forces spéciales de l'armée, dans une voiture empruntée à A.J., au motel. Très brun, mince, musclé, Grit avait perdu la jambe droite, à partir du genou, dans la même embuscade que celle qui avait failli coûter la vie à Elijah, quelques mois plus tôt. Un autre agent de l'équipe de Grit, Michael Ferrera, avait eu moins de chance et y était resté. Pendant sa convalescence, à Washington, Grit avait aidé Elijah à enquêter sur l'accident survenu à Alex Bruni. Depuis cinq semaines, il ne cessait de faire des allers-retours entre la capitale et le Vermont, où il était logé dans l'un des chalets vétustes, en bordure du lac, qui appartenaient à Jo.

Jo le regarda en fronçant les sourcils.

— Pourquoi ? demanda-t-elle.

— Par peur, par manque d'autres options. Un mot de trop, et on peut finir victime de tueurs anonymes. Ou, pire, agacer un membre du clan Cameron ou du clan Harper, fit Grit en désignant les intéressés avec son trognon de pomme. C'est que vous n'êtes pas rassurants, vous autres.

— On voit que tu ne connais pas Hannah Shay, persifla Jo.

-— Je suis allé souvent au café. Elle a un tablier vert, elle fait cuire des tartes et elle étudie pour devenir juge d'instruction. Une fille pas très grande, plus jolie qu'elle ne croit.

— Et dure comme du granit, ajouta Sean. Hannah n'a peur de personne.

— Moi, si, riposta Grit, surtout depuis mon immersion prolongée en territoire nordiste. Vous me flanquez vraiment la trouille.

Elijah leva les yeux au ciel.

— Tais-toi et finis ta pomme, Grit !

Myrtle Smith apparut à son tour, plus loin dans l'allée. Elle avait dû venir avec Grit. Sa maison, à Washington, avait pris feu quelques heures à peine après la mort de Kyle Rigby, sur le mont Cameron. Le feu était parti d'un radiateur électrique, dans son bureau, mais personne ne croyait à un accident. À l'époque, Myrtle enquêtait sur la mort suspecte d'un diplomate russe basé à Londres (l'un de ses anciens amants, soupçonnait Sean) et s'orientait vers l'hypothèse d'un réseau de tueurs à gages. Toutes ses notes avaient été détruites dans l'incendie.

Grit Taylor était intervenu à temps pour lui sauver la vie.

Sean la connaissait à peine mais avait déjà compris qu'elle avait beau prolonger son séjour dans le Vermont, elle détestait toujours autant le froid. Âgée d'une cinquantaine d'années, petite avec de grands yeux lavande, elle avait des mains soigneusement manucurées et les ongles vernis de rouge. Elle était arrivée à Black Falls avec Grit, en novembre, était retournée un moment à Washington au mois de décembre puis était revenue avant les fêtes de fin d'année.

—Il paraît qu'on brûle plus de calories quand il fait froid, dit-elle en se frayant soigneusement un chemin dans la neige, les yeux rivés au sol. J'espère que c'est vrai, parce que je suis gelée.

Rose dissimula un sourire. Sean était soulagé de voir sa sœur se détendre un peu.

— Il fait bien trop nuit pour que je m'attarde dans un cimetière, continua Myrtle en s'avançant vers eux, mais quand nous avons vu toutes ces voitures, avec Grit, nous avons préféré venir voir. C'est de la déformation professionnelle, sinon il faudrait me payer cher pour venir ici à une autre heure qu'en plein midi.

Elijah, qui pensait visiblement à autre chose, se tourna vers Jo.

— Je vais m'entretenir un moment avec Sean. Tu peux emmener Grit et Myrtle pendant ce temps-là ? Voir la crypte ou autre chose ? Toi aussi, Rose, conclut-il.

— Comme tu voudras, répondit Rose en le regardant d'un air froid.

Puis elle sourit aux deux autres femmes et à Grit en ajoutant :

— Mes frères ayant besoin de se consulter discrètement, je suggère que nous allions tous à la résidence prendre un chocolat chaud avec de la crème fouettée, plutôt que de visiter la crypte, mais c'est comme vous voulez, bien sûr.

— J'ai mangé une tarte aux pommes, à midi, fit Myrtle, dont l'accent du Sud était plus prononcé que celui de Grit. Si je reprends encore de la chantilly, je vais être obligée de me mettre au ski de randonnée intensif dès demain matin. Il paraît qu'il va faire encore plus froid cette nuit.

— C'est la bonne température, pour visiter une crypte, lança Grit.

— Eh bien, allons-y. Il y a un début à tout, répondit-elle sans enthousiasme.

Le golden retriever de Rose se planta devant la porte tandis que les trois visiteurs s'aventuraient à l'intérieur. Sean remarqua que Grit avait une démarche normale et ne boitait même pas. Il avait suivi de longs mois de rééducation et avait presque retrouvé son agilité antérieure. Étant donné les blessures qu'il avait subies, c'était remarquable.

Quand Rose et les autres eurent disparu, Elijah regarda Sean en plissant les yeux.

— Qu'est-ce qui se passe, à la fin ? Bowie se montre au café, Hannah grimpe voir le chalet de papa, et maintenant cet incident dans le cimetière…

Il saisit la pelle et remua l'amas de débris et de rochers coupants qui traînait par terre. De temps à autre, un fragment de mica scintillait dans la lueur de sa lampe torche.

— Pour autant que je sache, ajouta-t-il, Bowie s'était tenu à carreau, après être sorti de prison. Il a réintégré sa maison voici quelques jours à peine et le voilà de nouveau impliqué dans une sombre histoire.

— Où logeait-il, pendant qu'il réparait le collecteur ? demanda Sean.

— Chez l'un de ses cousins, à Ludlow.

Elijah soupira en levant la tête vers le ciel d'un noir d'encre. Son haleine s'éleva en buée mais il n'avait pas l'air de souffrir du froid le moins du monde.

— Il est plutôt beau garçon, dans le genre rugueux, et il a du répondant. Hannah et lui ont eu la même enfance, très différente de la nôtre, dit-il en ramenant son regard vers Sean.

— Ça ne m'étonne pas qu'elle prenne autant sa défense, conclut-il.

Sean, qui ne souffrait pas non plus du froid, répondit :

— Elle est sur la défensive. On ne sait pas par quel bout la prendre, quand elle commence à se fermer comme une huître.

— Il faut menacer de lui envoyer Jo, ça peut marcher, fit Elijah avec un demi-sourire.

Rose sortit au même instant de la crypte sans indiquer si elle avait ou non entendu ses frères.

— Je ne remets pas les pieds dans un funérarium avant d'être embaumée, jeta-t-elle.

Elijah se mit à rire.

— Toi qui te prétends prête à tout !

— Je suis sûre que tu n'as jamais passé la nuit dans une crypte !

— Ça m'est arrivé, fit-il en haussant les épaules. 

Ranger, le chien, se releva en bâillant. Rose le gratta entre les oreilles.

— On va rentrer, hein, mon vieux ? On n'a pas besoin de ces machos de grands frères.

Toujours baissée vers le chien, elle leva les yeux vers Elijah.

— C'est fou le nombre de gens qui me demandent des chiens sauveteurs, depuis la tragédie de novembre, dit-elle. Je leur réponds que si c'est pour se protéger, ça ne sert à rien de prendre un jeune chiot.

Sean, ces temps-ci, avait du mal à comprendre le comportement de sa sœur, à savoir ce qu'elle ressentait vraiment, mais avec le froid pinçant et cette histoire de crypte, ce n'était pas le moment de la sonder.

Jo les rejoignit, son portable à la main.

— La police locale arrive avec Scott Thorne, annonça-t-elle. Ils vont examiner les lieux et ils veulent t'interroger, Sean.

— Pas de problème.

— Ils veulent aussi interroger Hannah.

La précision était superflue. Sean comprit que Jo l'avait fait exprès pour guetter sa réaction.

— Devin a failli mourir et on a tenté de jeter les soupçons sur lui, poursuivit Jo. Hannah se dit peut-être que certains ont encore tendance à le croire coupable.

— Est-ce ton cas, Jo ? demanda calmement Sean.

— Je n'écarte aucune option, nuance. Ce que je veux dire, c'est qu'Hannah est sûrement en colère et avec de bonnes raisons de l'être. Comme nous tous.

— Elle a l'habitude de contrôler ses émotions. 

Jo rangea son portable dans sa poche.

— Escalader une montagne par moins dix, ce n'est pas ce que j'appelle contrôler ses émotions. Pas plus que d'aller chercher Bowie O'Rourke dans un cimetière.

— Je comprends ton point de vue, fit Sean en veillant à garder un ton égal.

— J'aimerais être sûre que tu mesures pleinement la situation.

— Pourquoi ? Mon opinion ne te concerne pas, n'est-ce pas, Jo ?

— Pas encore, répondit-elle. Ça dépend de toi. 

Puis elle se radoucit et ajouta en frottant ses mains gantées l'une contre l'autre :

— Brrr, qu'il fait froid ! Tu comprends ce que je veux dire, Sean ? Réfléchis : tu étais chez O'Rourke en mars quand Bowie s'est bagarré et tu étais ici également ce soir. Si jamais Bowie a des vues sur Hannah, et te considère comme un rival… Enfin, tu seras bientôt rentré à Beverly Hills, heureusement.

— Tu devrais venir me voir, prendre un peu le soleil, Jo. Ça te mettrait de bonne humeur.

Jo roula des yeux.

— Comme si un Cameron dans ma vie ne suffisait pas ! Dire qu'il a fallu qu'Elijah ait deux frères…

Elle examina la palette sur laquelle étaient posés les blocs de granit et s'enquit :

— Est-ce que ton père voyait beaucoup Bowie, avant qu'il n'aille en prison ?

— Je ne sais pas, fit Sean, devinant que Jo faisait semblant de s'intéresser à la palette mais guettait avec attention ses réponses. Je n'étais pas souvent là.

— Papa était curateur de l'Association de sauvegarde de l'église et du cimetière des Quatre Routes, intervint Elijah, debout derrière Jo. C'est lui qui a recommandé Bowie pour faire des travaux dans l'église, l'hiver dernier.

— Ça ne veut peut-être rien dire, médita Jo. Bowie est spécialiste de la taille de pierre. Moi-même, si j'avais des réparations à faire dans mes chalets du lac, je ferais appel à lui. Pour l'instant, je vais me contenter d'un marteau…

Elle regarda les deux frères en riant en précisa :

— Pas pour vous assommer tous les deux, bien sûr. Pour abattre quelques cloisons dans ces vieux chalets.

Une voiture de police arriva et pila derrière la voiture de location de Myrtle Smith.

— À mon avis, les flics vont se poser les mêmes questions que moi sur Bowie, commenta Jo. Nous n'avons rien à retenir contre lui, mais ce dernier épisode n'est pas fait pour atténuer les soupçons.

— N'oublie quand même pas qu'il était sous les verrous, quand papa a été assassiné, souligna Rose.

Jo hocha la tête mais répondit :

— Ce n'est pas pour autant qu'il n'y est pas mêlé. Je ne suggère rien, mais je persiste à penser qu'Hannah a tort de se montrer avec lui, ces temps-ci. Bowie est une grenade dégoupillée.

Elijah se souleva sur les talons, puis se laissa retomber.

— C'est la première fois que tu es mêlée à titre personnel à une enquête, remarqua-t-il. Laisse ça de côté. Tu ne peux ni contrôler tout ce que nous faisons, ni nous protéger malgré nous.

— Exact. Je ne peux pas, répondit-elle en remontant sa capuche sur sa tête.

Grit et Myrtle sortirent de la crypte, refermèrent la porte qui grinçait sur ses gonds et tirèrent le loquet.

— J'ai décidé de prendre tout de même un chocolat chaud à la crème, lança Myrtle avec un frisson théâtral. Je crois aux fantômes, maintenant.

— J'en étais sûr, soupira Grit.

Un officier de police remontait l'allée. Sean le reconnut : ils étaient au lycée ensemble. Sa vie en Californie lui semblait tout à coup lointaine, irréelle, comme s'il ne devait jamais y retourner, comme s'il n'avait jamais quitté Black Falls, sa ville natale, qui resterait à jamais son port d'attache.

Jo s'approcha de lui, l'entraîna un peu à l'écart des autres et scruta la forêt noyée dans le noir en plissant les yeux.

— Par moments, j'ai l'impression d'être une étrangère, ici, dit-elle avec douceur.

Puis elle fixa sur lui son regard turquoise et ajouta :

— Qu'est-ce que tu penses de tout ça, Sean ? Tu crois qu'Hannah a vraiment entendu quelqu'un murmurer son nom ?

Il réfléchit un instant puis répondit :

— Oui, je crois.

— Tu penses que c'était Bowie ? Ou qu'Hannah a été victime de son imagination ?

— Si j'étais arrivé dix minutes plus tôt, je connaîtrais la réponse, fit-il.

Une seconde voiture de police vint se garer au bout de l'allée. Scott Thorne en sortit pour rejoindre son collègue. Sean remonta à son tour sa capuche tout en remarquant que Jo, presque inconsciemment, retournait près d'Elijah. Elle se sentait peut-être devenue étrangère à Black Falls mais restait toujours aussi proche de lui.

Il pensa à Hannah, puis se dit que ce n'était sans doute pas le meilleur moment et s'avança à son tour vers les deux policiers.


CHAPITRE 10

  

Vivian Whittaker était en train de lire, assise à la table de la cuisine, une théière pleine à côté d'elle. Elle sentit un courant d'air dans son dos et leva les yeux.

— S'il te plaît, Lowell, ferme la porte d'entrée, jeta-t-elle d'un ton sec. Je suis frigorifiée.

Son mari posa un sac d'épicerie sur le plan de travail en granit.

— J'ai déjà fermé, chérie. Ça met toujours un moment à se réchauffer.

Vivian resserra les pans de son cardigan sur sa poitrine. C'était un vieux cachemire noir et informe qu'elle gardait ici, pour la campagne. Elle l'avait mis parce qu'elle avait froid mais elle l'enlèverait avant de partir dîner chez le juge Robinson et sa femme. Elle avait déjà revêtu sa tenue de soirée : une blouse de soie crème sur un pantalon de laine noire. Elle était ravie de l'invitation, car elle essayait depuis le début de se créer des liens avec les gens du coin. En outre, c'était la première fois depuis la tragédie du mois de novembre qu'il se passait quelque chose d'un peu convivial à Black Falls.

Elle avait beau être gelée en permanence, elle adorait cette vieille maison avec son parc paysager et son intérieur aux lambris de bois poli et aux murs d'un blanc pur, ornés de tableaux contemporains. La propriété se nichait dans les collines, au milieu des champs et des bois, non loin d'un affluent de la rivière Black. C'était une demeure traditionnelle du Vermont, en pierre, avec plusieurs dépendances plus petites. Les vastes fenêtres de la cuisine ouvraient sur les collines et sur la rivière en contrebas, entièrement prise dans les glaces en cette saison. La nuit était si sombre qu'aucune étoile ne scintillait, ni même un rayon de lune. Après l'horrible tragédie — qui s'est déroulée ici, chez moi, songea Vivian — ils étaient repartis à New York pour Thanksgiving, puis étaient revenus pour Noël. Leurs enfants, désormais adultes, étaient venus aussi, mais elle avait exigé qu'ils viennent seuls. Cette année, on restait strictement en famille.

En repensant à trois invités récents — Alex Bruni, Mélanie Kendall et Kyle Rigby — Vivian frissonna : ils étaient tous morts, et deux d'entre eux, Kyle et Mélanie, avec lesquels elle avait déjeuné à cette même table, étaient des tueurs à gages. C'étaient eux qui avaient tué Alex à Washington, en le renversant avec une voiture. Ce jour-là, Alex devait retrouver Thomas Asher pour parler avec lui des inquiétudes de la fille de Thomas, Nora, sur la fiancée de son père, fiancée qui n'était autre que Mélanie. Puis, après avoir tué Alex, les tueurs avaient essayé de s'en prendre à Nora.

Vivian frissonna intérieurement. Il ne fallait pas se laisser envahir par l'angoisse. Elle connaissait moins bien Thomas qu'Alex. Les deux hommes se fréquentaient depuis l'université mais Alex avait pris sa femme à Thomas. Ce dernier avait encaissé le choc avec courage : pourquoi avait-il fallu qu'il succombe ensuite aux charmes d'une criminelle rouée et psychopathe ? En allant jusqu'à la demander en mariage ? Car Mélanie Kendall avait accepté, bien sûr.

Quand la fille de son fiancé avait commencé à nourrir des soupçons sur elle, sa future belle-mère, Mélanie avait essayé de la faire tuer, convaincue, avec un narcissisme et un détachement sidérants, que Thomas l'épouserait même après la mort de Nora.

Nora, maintenant, était rentrée à Washington avec Thomas et sa mère, la veuve d'Alex. Ils essayaient tous les trois de recoller les morceaux. Vivian compatissait, mais n'avait pas voulu garder le contact. Toutes ces histoires la rendaient malade. Heureusement, les fêtes de Noël s'étaient déroulées paisiblement, de façon plutôt agréable. C'était une lueur d'espoir pour l'avenir. La police avait même cessé de les interroger : on les laissait tranquilles depuis au moins deux semaines.

Elle prit sa tasse de thé dans ses mains pour se réchauffer.

— Où es-tu allé ? demanda-t-elle.

— Faire des provisions, répondit Lowell en posant des boîtes de soupe et de tomates pelées sur le comptoir. J'oublie toujours qu'il n'y a vraiment pas beaucoup de choix, ici.

Vivian regarda par la fenêtre obscure mais ne vit que son visage qui s'y reflétait. Ses cheveux, fins et lisses, semblaient tout plats. Elle n'avait que quarante-sept ans mais des fils blancs apparaissaient déjà dans ses mèches naturellement blond foncé. Elle ne se teindrait pas. Ça ne se voyait pas beaucoup et, de toute façon, elle s'en fichait. Elle n'avait jamais prêté grande attention aux apparences.

— Je me demande comment les gens supportent de vivre ici tout l'hiver, dit-elle en reprenant son livre avec une grimace. Il fait si sombre ! C'est lugubre.

Lowell replia le sac en papier qu'il avait vidé. Il était dégingandé, blond, d'un an plus âgé que sa femme, mais n'avait toujours pas le moindre cheveu blanc.

— Pour ma part, j'aime bien ces nuits froides, dit-il. Ça a quelque chose d'intime, de réconfortant. Ça me donne envie de me pelotonner près du feu avec un bon livre.

— Oui, ça a au moins cet avantage.

Lowell ouvrit un placard pour y ranger le sac en papier sur une pile de sacs identiques. Il les gardait toujours, alors qu'elle-même aurait tout jeté au feu. Lowell aimait bien jouer les gentlemen-farmers économes, même s'il avait plutôt bien réussi dans la banque. C'était Vivian qui l'avait convaincu de prendre sa retraite, deux ans plus tôt, quand leur fille cadette avait passé son diplôme. Vivian avait des revenus personnels qui suffisaient largement. Lowell disposait lui aussi d'économies, mais s’en servait pour divers petits projets.

Il tira une chaise et s'assit lourdement en face d'elle, comme s'il avait passé la journée à scier du bois au lieu d'aller simplement faire les commissions. Vivian recula brusquement sa propre chaise mais ne se leva pas. Cela l'agaçait toujours d'avoir Lowell en face d'elle. Elle était si bien toute seule, pourquoi venait-il l'envahir ? Elle referma son livre d'un coup sec. C'était un roman recommandé par son club de lecture à New York, pourtant, mais elle ne pouvait plus se concentrer.

Quand Lowell se remit à parler, elle essaya de maîtriser son irritation.

— Bowie O'Rourke doit passer, dit-il, j'ai l'impression qu'il est en retard. J'espère qu'il va venir. Nous devons regarder ce qu'on peut faire dans la maison d'hôtes. Ça ne prendra pas longtemps. Il a déjà quelques idées, mais il voulait juste jeter un dernier coup d'œil avant de s'y mettre, demain matin. Je n'étais pas très chaud pour qu'on retape ce chalet mais je me suis rendu à tes arguments. Un coup de peinture sur tout ça nous aidera à chasser les mauvais souvenirs. Nous nous sentirons mieux.

— Tu sais que Bowie est un repris de justice, n'est-ce pas, Lowell ?

— Il s'est bagarré dans le bar de son cousin avec des moniteurs de ski avinés. D'après ce qu'on dit, ils l'avaient bien cherché.

— Il a tout de même fait de la prison. Il est encore sous probation.

— Il n'a pas nié les charges retenues contre lui. Si c'avait été un Cameron, à sa place, je ne suis même pas sûr qu'on l'aurait arrêté.

Vivian vit que son thé était froid. Elle n'en voulait plus.

— Je te rappelle que ces skieurs s'en étaient pris à Hannah Shay et que c'est pour ça que Bowie a perdu la tête. Est-ce que tu n'aurais pas embauché Bowie pour te rapprocher d'elle, par hasard ?

— Voyons, fit Lowell, mal à l'aise, tu sais bien que je n'ai aucune visée sur qui que ce soit. Ni ici à Black Falls ni ailleurs.

— Laquelle préfères-tu, Hannah ou Rose Cameron ? insista Vivian.

Elle resta pensive un moment, ignorant la gêne de son mari, puis répondit à sa place :

— Hannah, je parie. C'est plus sûr. Ses frères sont encore jeunes, alors que les frères de Rose sont des adultes accomplis. De vrais montagnards du Vermont.

Lowell se renversa sur sa chaise et regarda son reflet dans la vitre.

— Tu penses toujours acheter un chien à Rose ? reprit Vivian.

— Oui, je lui en ai parlé.

— Ce n'est pas un chien qui nous protégera. Tu veux juste de donner des airs avec un golden retriever.

Le désir de son mari d'avoir un animal, son intérêt pour l'élevage de chiens-sauveteurs de Rose Cameron étaient antérieurs aux crimes et n'avaient rien à voir, elle le savait. Elle se doutait bien que Lowell et elle devaient avoir des ennemis, mais qui n'en a pas ? Elle aurait largement préféré faire installer un système d'alarme, voire une pièce sécurisée, mais Lowell arguait que cela détruirait le sentiment de sérénité qu'il trouvait en venant dans le Vermont. En tout cas, Vivian refusait fermement qu'il y ait des armes chez elle.

Elle se leva et posa la théière et la tasse dans l'évier.

— J'ai appelé Ginny Robinson, aujourd'hui. Elle me propose de faire partie de la société d'histoire locale. Ce doit être amusant, tu ne crois pas ? Même si, à mon avis, elle espérait surtout une donation.

— Je ne pense pas que…

— Oh, ils s'y prennent très bien, et après tout ce serait un moyen de nous intégrer, si nous décidons de ne pas vendre cette propriété. À propos, les Robinson ont aussi invité Sean Cameron, pour dîner.

— Vraiment ? fit Lowell sans croiser son regard.

— Je me demande s'il y aura aussi Hannah. J'ai cru comprendre que Ginny et Everett se sont beaucoup occupés d'elle, ces dernières années. Elle a eu le soutien de beaucoup de gens, mais elle se comporte toujours comme si elle ne devait rien à personne. J'ai l'impression que Sean veille sur elle.

Vivian revint vers la grande table de bois brut pour ramasser son livre et se pencha vers son mari.

— Tu crois qu'il est attiré par elle ?

— Je n'en sais rien.

— Elle est attirée par lui, en tout cas. Ça se voit tout de suite quand il arrive dans le salon de thé. Elle devient toute timide et rougissante. C'est charmant, tu ne trouves pas ? jeta Vivian sans dissimuler son sarcasme.

Lowell contemplait la table sans lever les yeux.

— Je n'ai pas remarqué, dit-il.

— Bien sûr que si. Ne dis pas le contraire, Lowell. Sean est beau, il est riche, il gagne des millions, même. C'est un expert en sauvetage d'urgence. Il combat les incendies de forêt. C'est un parachutiste d'élite…

Lowell traça un cercle sur la table du bout du doigt.

— Je sais, chérie. Je sais.

— Il doit s'entraîner en permanence, même s'il est à son compte.

— Sûrement.

— Hannah ne sait pas s'habiller, mais elle est jolie. En plus, elle est courageuse et intelligente, tout en gardant un aspect fragile. Bref, tout ce qui plaît aux hommes.

Elle regarda Lowell, guettant sa réaction, et ajouta :

— Elle leur donne envie d'être protégée.

— Tu crois ? Je n'ai pas remarqué.

Vivian avait envie de hurler. Elle aurait aimé que son mari réagisse, qu'il ait du répondant, juste pour une fois. Il abdiquait toujours, ne se rebiffait jamais, ni avec elle ni avec les autres. Si Kyle Rigby avait essayé de leur couper la gorge au milieu de la nuit, est-ce que Lowell l'en aurait empêché ?

Elle ricana intérieurement. Il se serait réfugié derrière elle pour se protéger, oui ! Pas l'inverse.

Elle eut une vision de Lowell en train de se cacher sous les couvertures, sans savoir si cela lui donnait envie de rire ou de pleurer. Elle savait qu'elle n'était pas tout à fait juste : Lowell était un bon mari et un bon père. Il était cultivé, courtois, toujours correct. Elle aurait sûrement été moins heureuse avec quelqu'un comme Bowie O'Rourke, ou comme A.J. ou Elijah Cameron. Et avec Sean Cameron ?

Elle chassa la question. Sean l'attirait, mais surtout parce qu'elle se sentait fragilisée depuis la tragédie. Cela se comprenait et n'avait même rien d'étonnant. Depuis la mort d'Alex Bruni, elle se sentait beaucoup moins à l'aise, dans le Vermont. Elle avait été très fière d'être l'amie d'un célèbre ambassadeur, même si par ailleurs, il fallait bien se l'avouer, elle ne l'aimait pas beaucoup sur le plan humain. Il était intelligent, mais caustique, arrogant, ne supportant pas les imbéciles. Évidemment, ce n'était pas une raison pour l'écraser.

Quand sa belle-fille Nora avait laissé tomber ses études pour venir s'installer à Black Falls, Alex avait laissé entendre à Vivian et Lowell qu'il apprécierait leur aide. Ils avaient invité Nora à séjourner dans un appartement de leur maison d'hôtes. Lowell l'aurait volontiers hébergée gratuitement, mais Vivian avait insisté pour que l'adolescente participe aux tâches domestiques et fasse quelques courses, à défaut de payer un loyer. Ce serait formateur. Après tout, on n'avait rien sans rien, dans la vie, n'est-ce pas ?

Elle se sentit soudain submergée d'angoisse. Ni le thé ni son livre n'avaient suffi à la distraire.

— J'aimerais tellement que la police retrouve celui qui a mis cette bombe, une bonne fois pour toutes. Et qu'on en finisse, dit-elle entre ses dents.

— Je sais, Vivian. Nous en sommes tous là, dit Lowell.

— Les Cameron n'auront de cesse de savoir qui a embauché les tueurs, qui d'autre ils ont pu tuer, qui a pu leur servir de complice, ou même qui pourrait être la prochaine victime. Jo Harper est pareille. Aussi résolue et obstinée que les Cameron.

— Étant donné ce qu'ils ont enduré, cela se comprend. 

Sans savoir pourquoi, Vivian se sentit irritée par la remarque.

— Il faut voir ces gens-là tels qu'ils sont, Lowell, sans les idéaliser ou idéaliser leur vie de montagnards du Vermont. Tu es d'accord, n'est-ce pas ?

— Bien sûr, chérie.

Il l'exaspérait plus que jamais et elle le foudroya du regard.

— Je parle sérieusement, Lowell. Il est hors de question que nous soyons de nouveau mêlés à quoi que ce soit.

— Bien entendu, dit-il en quittant la table. Je vais vérifier mes e-mails puis j'irai retrouver Bowie à la maison d'hôtes.

Elle ne répondit pas. Lowell disparut et elle resta seule dans la cuisine. Elle rinça les tasses et ferma le robinet, les yeux fixés sur la fenêtre obscure. Elle n'arrivait plus à bouger. Elle se sentait comme paralysée, piégée par le souvenir de sa première rencontre avec Drew, plus d'un an plus tôt. Ils s'étaient mis à bavarder devant la bibliothèque de Black Falls. Il était détendu, heureux, parfaitement à l'aise dans cette pittoresque petite ville du Vermont. Pour lui, Black Falls n'était pas un refuge : c'était chez lui.

« Et pour moi, c'est devenu un cauchemar », se dit-elle.

En fait, elle aurait aimé pouvoir prendre toute la propriété sous son bras et la transporter ailleurs. Black Falls n'était pas ce qu'il y avait de plus prestigieux, pour une résidence secondaire. N'y venaient que ceux qui voulaient vraiment goûter la vie rurale et écartée de Nouvelle-Angleterre.

Elle emprunta le couloir pour se rendre dans la bibliothèque. C'était elle qui avait décoré la pièce, mais c'était avant tout l'espace de Lowell. Avec ses étagères de bois sombre, ses teintes sourdes, l'ensemble contrastait délibérément avec le reste de la demeure, clair et moderne. Elle resta sur le seuil. Son mari, assis devant son vaste bureau de chêne, lui tournait le dos. Il aurait bien aimé que le réseau de tueurs sur lequel la police enquêtait s'évanouisse comme par miracle, elle le savait. II réagissait toujours ainsi face aux difficultés : en priant le ciel et en la laissant, elle, prendre les décisions difficiles.

— Pas la peine de faire un feu maintenant, lança-t-elle, étonnée par l'écho de sa propre voix dans la maison silencieuse.

Lowell se retourna sur sa chaise. Il n'avait pas sursauté.

— Effectivement, je suppose que nous n'en avons pas besoin, puisque nous allons sortir dîner.

Pourquoi « je suppose » ? Est-ce qu'il n'aurait pas pu dire simplement « Oui, pas besoin », pour une fois ? Elle avait envie de le secouer comme un prunier. Quand donc se montrerait-il affirmatif, un peu solide ?

Elle reprit son sang-froid et répondit :

— Tu ne viens pas chez les Robinson habillé comme ça, j'espère ?

Il la regarda d'un air absent.

— Quoi ?

Elle montra la veste à carreaux, le pantalon de velours côtelé.

— Ta tenue. On dirait un pseudo-gentleman-farmer, Lowell. Les gens vont croire que tu essayes d'imiter les Cameron.

— Oh ! Je me changerai après avoir vu Bowie, si j'ai le temps. Je comptais remettre des bûches dans le bûcher.

— Tu n'auras pas le temps de t'en occuper. Les Robinson n'ont rien de sophistiqué, mais tu pourrais au moins mettre un pull et une veste. Il ne faudrait pas que Sean Cameron soit plus chic que toi.

Elle attendit une seconde, mais Lowell ne répondit pas. L'exaspération la saisit de nouveau. Il était si contrariant, ces temps-ci !

— Les Cameron sont imbattables sur tous les terrains, évidemment, jeta-t-elle. Même si tu as tes mérites aussi, bien sûr.

Lowell se penchait sur son ordinateur, un vieux modèle qu'ils avaient rapporté de New York. Vivian se sentit mise à la porte mais ne bougea pas. Elle le regarda appuyer sur le bouton. L'engin émit un léger bourdonnement, le seul bruit qui résonnât maintenant dans toute la maison.

— Lowell ? insista-t-elle.

Il regarda par-dessus son épaule.

— Oui, Vivian ? 

Elle poussa un soupir.

— Non, rien. À tout à l'heure, quand tu auras fini avec Bowie. N'hésitez pas à me demander si vous avez des questions.

Il ne parut même pas se rendre compte qu'elle repartait dans le couloir. Ils avaient décidé de fêter le nouvel An dans le Vermont et de rester la semaine suivante. Elle espérait que les travaux de la maison d'hôtes allaient lui changer les idées, lui apporter la distraction dont elle avait besoin.

Au moins, ils avaient un dîner agréable en perspective. Elle aimait bien les Robinson et se réjouissait secrètement de passer une soirée avec Sean Cameron. Quels que soient ses défauts, il était indéniablement séduisant, musclé, talentueux et vraiment viril, outre le fait qu'il était multimillionnaire.

Lowell pourrait peut-être en prendre un peu de la graine.


CHAPITRE 11

  

Hannah se rendit compte qu'elle avait toujours l'écharpe de Sean. Elle l'ôta de son cou et l'accrocha avec sa parka dans le dressing. Puis elle retira ses lourdes chaussures, mit des baskets et gagna la cuisine du café. Ses frères n'étaient pas là. Elle avait laissé des messages sur leurs portables pour les prévenir qu'il y avait eu un incident au cimetière et que la police risquait de venir. Il ne fallait pas s'inquiéter.

Pourquoi s'inquiéteraient-ils, d'ailleurs ? Si le blessé avait été quelqu'un d'autre que Bowie O'Rourke, Sean ne se serait sans doute pas donné la peine d'alerter Jo et Elijah. Et elle-même, n'aurait-elle pas réagi autrement ?

Quand elle entra dans la cuisine, Dominique et Beth étaient en plein ouvrage. Elles avaient disposé une douzaine de gâteaux quatre-quarts à la vanille ou au chocolat et, à côté, du glaçage de plusieurs couleurs et des décorations pâtissières, dans des bols.

Beth descendit de son haut tabouret.

— Hannah, que t'est-il arrivé ?

— J'ai fait une chute dans le cimetière. C'est une longue histoire. Je vais simplement mettre un peu de glace.

Elle ouvrit le freezer, prit quelques glaçons qu'elle noua dans un torchon et appliqua le tout sur sa joue gonflée.

— Pourtant, plaisanta-t-elle, après avoir passé une journée dehors, la dernière chose dont j'aie envie, c'est bien de glace !

— Tu as fait une randonnée sur le mont Cameron, il paraît, répondit Beth. C'est là que tu t'es blessée ? Laisse-moi regarder.

— Non, ce n'est pas dans la montagne.

— Sean t'a rejoint là-haut, n'est-ce pas ? s'enquit Dominique.

Hannah comprit que ses amies savaient presque tout, au moins jusqu'à l'incident de la crypte.

— Oui, dit-elle en sentant le froid lui anesthésier la joue. Il est venu à ma recherche. Quand nous sommes redescendus, A.J. et Elijah étaient au motel, mais je n'ai pas eu l'occasion de leur parler.

— « Pas eu l'occasion » ? railla Beth, sceptique. Tu veux dire que tu as filé avant qu'ils aient eu le temps de te demander ce que tu allais faire là-haut, dans le refuge de leur père !

— C'est à peu près ça, répondit Hannah en souriant. Ensuite, j'ai fait halte chez les McBane pour leur donner des gâteaux et j'ai eu un petit problème dans le cimetière. Bowie était venu examiner le collecteur. Il avait entassé des gravats et des pierres…

Elle vit que ses mains tremblaient et conclut simplement :

— C'est là que je me suis blessée. 

Beth la dévisagea en plissant les yeux.

— Tu ne nous dis pas tout, soupira-t-elle. Mets donc aussi de la glace sur ton poignet.

— Il n'est pas très douloureux.

— Il risque de te faire mal plus tard. Désinfecte-le, aussi. Et verse-toi un solide remontant, conseilla Beth avec un nouveau soupir. À la réflexion, verses-en deux. J'en prendrai un. Une chute dans un cimetière au crépuscule, les Cameron qui te courent après… Ça fait beaucoup.

Hannah posa le torchon plein de glaçons sur le comptoir et alla se laver les mains dans l'évier. Son poignet, gonflé, était d'un violacé virant au jaune, mais cela passerait sûrement en un jour ou deux. Beth s'approcha d'elle.

— Hannah, laisse-moi regarder, je t'en prie. Tu es si stoïque que tu pourrais avoir le poignet cassé et ne même pas t'en rendre compte.

— Ou ne pas vouloir déranger les autres, fit doucement Dominique derrière elles.

— O.K., regarde, fit Hannah en s'adossant à l'évier et en tendant le bras. Je te remercie.

— Est-ce que Sean t'a examinée ? Il est secouriste.

— Qu'est-ce qui te fait dire qu'il était au cimetière ?

— Il n'y était pas ?

Même si Beth était adorable, songea Hannah, cela ne devait pas faire oublier qu'elle avait l'esprit aussi vif, inquisiteur et obstiné que sa sœur Jo, l'agent secret fédéral.

— Si, il y était, fit Hannah.

Sans laisser à Beth et à Dominique le temps de réagir, elle enchaîna :

— Alors ? Le verdict sur mon poignet ? 

Beth sourit largement.

— Un hématome géant, rien de plus. Mon conseil : de la glace dans un torchon.

Hannah se lava les mains et reprit le torchon de glaçons pour l'enrouler autour de son poignet. De temps à autre, elle le posait contre sa joue gonflée.

— Que faites-vous avec tous ces gâteaux ? demanda-t-elle.

— Myrtle Smith nous a suggéré de les décorer pour les fêtes, répondit Dominique. Nous étions en train d'expérimenter. Myrtle tourne un peu en rond. Elle est l'un des derniers journalistes restés à Black Falls, sans doute parce qu'elle a un intérêt personnel à l'enquête. Comme nous tous, d'ailleurs.

— Au fait, je vous préviens que Jo va sans doute passer, déclara Hannah. Et même sûrement, à mon avis.

Beth tapota du bout du doigt une petite pile d'étoiles en sucre, en décolla trois et les plaça avec soin sur un quatre-quarts à la vanille couvert d'un glaçage bleu vif.

— Si ma sœur vient ici, demanda Beth, est-ce que cela veut dire que ce qui t'est arrivé dans le cimetière est de nature criminelle ?

Hannah transféra les glaçons de son poignet à sa joue.

— Ça veut surtout dire qu'elle a le même problème que nous tous, comme vient de le dire Dominique. Elle tourne en rond.

Beth rajouta des étoiles sur le gâteau.

— Comment a-t-elle appris ce qui s'était passé au cimetière ?

— Sean a appelé Elijah sur son portable, dit Hannah en se laissant tomber sur l'un des tabourets.

Dominique prit une poignée de boules de réglisse dans un bol.

— Personnellement, je n'aime pas trop la réglisse, murmura-t-elle avant d'ajouter avec un soupir : Si tu nous racontais exactement ce qui s'est passé, Hannah ?

— En fait, rien d'extraordinaire. Je suis vraiment désolée d'affoler tout le monde.

— Si ce n'était rien, jeta Beth, tu ne serais pas assise ici avec des glaçons sur la figure, et ma sœur serait tranquillement à la résidence avec Elijah.

— Certes, admit Hannah, résignée.

Elle narra alors dans les grandes lignes l'épisode qui lui valait maintenant de belles ecchymoses et plusieurs égratignures.

Dominique frissonna.

— Tu as vraiment entendu quelqu'un chuchoter ton nom entre les tombes ? Mon Dieu ! Je crois que je me serais évanouie.

— J'ai pu rêver, bien sûr.

— En tout cas, fit Beth, à mon avis, Jo a probablement commencé par aller voir Bowie, accompagnée de Scott et peut-être d'un autre officier local. Cela nous laisse quelques minutes de répit avant qu'elle ne fasse le genre d'entrée commando dont elle est capable.

Beth rajouta quelques étoiles sur le gâteau puis recula pour admirer son œuvre.

— Comment vous trouvez ? demanda-t-elle.

— C'est joli, dit Hannah.

— Les gens ne sauront peut-être pas que les étoiles sont comestibles, remarqua Beth.

Dominique ajouta quelques boules de réglisse en commentant :

— Voilà. Comme ça, ils comprendront qu'ils peuvent tout manger. Qu'en dis-tu, Hannah ?

Hannah appréciait leurs efforts pour se comporter calmement, amicalement.

— J'aime bien le côté brillant, mais tout le monde n'aime pas la réglisse… à commencer par toi.

— Tant pis, soupira Dominique. Au suivant.

— Croyez-vous que ma folle de sœur va vraiment épouser Elijah ? demanda Beth sur le ton de la plaisanterie, mais sans dissimuler une certaine inquiétude. Il peut être rappelé en mission n'importe quand et elle ne pourra pas rester ici éternellement. Je ne vois pas très bien ce qu'elle pourra faire. Rentrer à Washington ou partir elle aussi en mission, j'imagine. Sauf si elle quitte les services secrets. Je me demande comment leur relation peut durer dans ces conditions, encore plus que quand ils étaient adolescents.

— Elle porte la bague de fiançailles qu'il lui a donnée, rappela Dominique.

Cette bague, Elijah l'avait achetée quand ils avaient dix-neuf ans.

— C'est un Cameron sentimental, fit Hannah d'un ton qu'elle voulait léger. C'est difficile à croire, mais ça existe.

— Au fond, tous les Cameron sont sentimentaux, dit Beth.

Elle tendit le doigt vers une rangée de gâteaux.

— Ceux-là ont un glaçage à la crème avec des pépites en sucre dorées. C'est délicieux mais assez banal. Je veux te montrer une décoration plus originale…

Elle souleva un gâteau glacé de blanc et orné d'un grand chiffre 1 en sucre rouge, pour symboliser le 1er janvier.

— Celui-là m'a l'air parfait.

Elle retira le papier sulfurisé, prit une bouchée et ajouta :

— Vraiment parfait !

— Qu'en penses-tu, Hannah ? s'enquit Dominique. 

Hannah hocha la tête.

— C'est réussi. Je suis sûre que de jolies pâtisseries festives, spécialement décorées, se vendront très bien.

— Alors, je continue, fit Dominique en bondissant au bas de son tabouret. Je vais faire deux ou trois croquis.

Beth savoura une deuxième bouchée.

— Tous les flics et autres enquêteurs qui passent ici vont adorer ces gâteaux. Ça va leur remonter le moral.

Dominique ôta son tablier en suggérant :

— Pourquoi n'en prends-tu pas un ou deux pour les faire goûter à Devin et à Toby, Hannah ? Une bonne friandise, surtout à cette période de l'année, ça fait du bien.

Hannah prit l'un des quatre-quarts, retira le papier et mordit dans la moelleuse pâtisserie, avec son glaçage croquant. Malgré sa fatigue et ses craintes de devoir affronter Jo Harper, elle sourit à ses amies.

— Pas besoin de glace, avec des gâteaux comme ça, plaisanta-t-elle.

Elle en prit deux, au chocolat, décorés d'un glaçage crème et saupoudrés de blanc.

— Je prends ceux-là. Vous pouvez partir, toutes les deux. Je me débrouillerai très bien avec Jo et les autres, s'il y en a.

— Scott est de service, ce soir, dit Beth en retirant elle aussi son tablier. J'ai promis à Jo de nettoyer l'un de ses chalets du lac. Elle a entrepris de tous les retaper. Je pense que ces travaux manuels l'aident à mettre les choses en perspective, qu'il s'agisse de son travail ou de sa vie personnelle. Quels sont vos projets pour dîner, vous autres ?

— Je suis invitée chez les Robinson, répondit Hannah en posant ses deux gâteaux sur une assiette. Avant, j'attends Bowie qui doit passer voir la fuite de la cave, s'il en a le temps.

— Bowie ? dit Beth en tendant les mains. Est-ce prudent, Hannah ?

— Il est maçon, Beth, il s'y connaît. Si ça peut te rassurer, Devin et Toby seront là. Mais je ne m'inquiète pas.

— Bon, fais comme tu l'entends. J'espère simplement que ce qui s'est passé au cimetière n'est rien de plus qu'un accident.

Beth prit son manteau, accroché derrière la porte.

— Bon dîner, reprit-elle. Tu vas pouvoir te lancer dans une de vos interminables discussions sur Thomas Jefferson et John Adams, le juge et toi. Ça vous changera les idées. Veux-tu venir au lac avec Jo et moi, Dominique ?

— Pas ce soir, je te remercie, dit Dominique. 

C'était sa réponse classique quand on l'invitait. En fait, elle sortait rarement, préférant rester dans la petite maison qu'elle rénovait. Son travail au café lui assurait suffisamment de contacts. Elle et Beth partirent ensemble. Hannah enveloppa les gâteaux terminés, remit des glaçons dans un torchon propre et ferma l'établissement. Puis elle passa chez elle par le hall et regarda par la fenêtre les guirlandes de Noël qui clignotaient sur les arbres de la place. À l'intérieur du café, c'était Dominique la grande spécialiste des décorations. Les couronnes, guirlandes et nombreux ornements qu'elle avait disposés sur les murs y resteraient jusqu'au jour de l'An.

Au même instant, comme par hasard, la voiture de Jo Harper vint se garer devant le bâtiment et Jo en sortit, accompagnée d'Elijah. Hannah se demanda s'ils l'avaient vue regarder par la fenêtre. Peut-être que non, ce qui lui laissait le temps de grimper rapidement chez elle et de s'enfermer pour éviter de leur parler…

Non. Mieux valait les affronter, se dit-elle en posant l'assiette de gâteaux sur les marches avant d'ouvrir la porte.

— Je vous attendais, dit-elle à Jo et Elijah qui arrivaient sous le porche. Beth et Dominique sont parties. Nous pouvons nous installer dans le café.

Déjà, au lycée, quand Hannah était en première année, Jo Harper — alors en dernière année — avait un tempérament carré, intransigeant. La fille aînée du shérif local n'avait alors qu'une seule faiblesse : l'homme qui était maintenant assis en face d'elle dans le café, Elijah Cameron, le mauvais garçon de la bande. Les journées qu'ils passaient tous les deux dans l'un des chalets du lac étaient probablement les seuls moments où Jo Harper s'était écartée un tant soit peu du droit chemin.

Le destin avait ramené Jo à Black Falls au mois de novembre précédent, par l'intermédiaire inattendu du fils du vice-président des États-Unis, âgé de seize ans. Jo était alors chargée de la protection de Marissa Neal, l'aînée des cinq enfants du vice-président Preston Neal et de sa femme Holly. Jo avait été victime d'une des plaisanteries de mauvais goût de Charlie, le plus jeune et le seul garçon des cinq. Charlie s'était amusé à organiser avec des camarades une bataille d'airsoft dans la résidence de son père. Jo avait pris l'un des pistolets à air comprimé pour un vrai et avait bondi dans la mêlée pour interrompre la bagarre, essuyant un tir groupé de fléchettes.

L'incident avait été filmé par l'un des gamins et la vidéo s'était retrouvée sur You Tube. Les médias en avaient fait les gorges chaudes et le patron de Jo, en grommelant, l'avait renvoyée dans ses foyers jusqu'à ce que les choses se calment.

Hannah avait entendu dire que Charlie, un surdoué pourvu d'un quotient intellectuel supérieur, avait joué un rôle dans la découverte d'un réseau de tueurs organisé. Jo refusait obstinément d'en parler.

Pour couronner le tout, Jo avait toujours eu le don de prendre Hannah à rebrousse-poil.

Elijah s'approcha d'une fenêtre donnant sur la rivière pendant que Jo, comme si elle était chez elle, contournait le comptoir pour se servir un café. Sa tasse à la main, elle revint vers une petite table qui donnait sur la rue et tira une chaise pour s'asseoir, son manteau sur les épaules, un foulard noir autour du cou.

— Asseyez-vous, dit-elle à Hannah avec un geste du menton.

Hannah maîtrisa son irritation et prit place face à Jo en tournant le dos à la fenêtre. Elle se rappela que Jo était dans une position délicate et qu'elle et Elijah avaient sauvé la vie de Devin. D'après Devin, Jo s'était vraiment bien occupée de lui, dans la montagne, et avait pris des risques pour le mettre à l'abri avec Nora tandis que les balles sifflaient de tout côté. Jo avait fait face à la situation au péril de sa vie, sans penser à elle-même.

— Je peux vous offrir quelque chose ? dit Hannah. Une soupe, un sandwich, un gâteau ?

— Non, je vous remercie. Servez-vous, si vous avez faim.

Hannah comprit qu'il ne s'agirait pas d'une simple conversation amicale.

— Ça va, je viens de manger un gâteau. J'imagine que vous avez d'abord vu Sean et Bowie ?

Jo acquiesça de la tête.

— Sean est toujours au cimetière, expliqua-t-elle. Je suis passée chez Bowie avec Scott Thorne.

— Où en sont ses blessures ?

— D'après lui, rien de grave. Il partait faire des travaux chez les Whittaker. Et vous ?

— Rien de grave non plus. Un peu de glace et un bon bain chaud tout à l'heure suffiront.

Elijah quitta la fenêtre pour les rejoindre. Son regard bleu acier se posa sur Hannah, mais il garda le silence et s'assit à côté de Jo.

Brusquement embarrassée, Hannah s'efforça de ne regarder que l'agent fédéral assise en face d'elle.

— Je conçois que vous vouliez comprendre ce qui s'est passé au cimetière, dit-elle. C'est troublant, même si ce n'est pas lié à une enquête quelconque.

Jo but une gorgée de café et garda la tasse dans ses deux mains.

— Racontez-nous ça, demanda-t-elle.

Hannah fit un récit détaillé, aussi objectif que possible, sans trop manifester d'émotion ni se hasarder à échafauder des hypothèses. Jo et Elijah l'écoutèrent sans l'interrompre.

Quand elle eut terminé, Jo posa sa tasse et tourna les yeux vers la rue obscure, derrière la vitre.

— Nous enquêtons sur les déplacements de Mélanie Kendall et Kyle Rigby, dit-elle. Nous avons la preuve qu'ils étaient à Black Falls au mois d'avril et qu'ils sont revenus en novembre. Mélanie a rencontré Thomas Asher ici même, au mois d'avril.

Elle se renversa sur sa chaise en demandant :

— Vous rappelez-vous avoir vu Kyle, à cette époque-là ? 

Hannah fit un signe de dénégation.

— Non, mais il est venu en novembre, avant d'aller sur le mont Cameron à la recherche de Nora. Vous le savez très bien, Jo. Il se prétendait sauveteur en montagne et nous a interrogées toutes les trois, Dominique, Beth et moi.

J— Il voulait nous faire croire que Devin devenait délinquant, dit Jo. On avait volé de l'argent au motel, dans l'appartement de Nora, et ici, également.

— Ça, ce n'est pas sûr, fit Hannah d'un ton hésitant. Ce n'est pas très clair…

— Que voulez-vous dire, Hannah ?

Hannah comprit qu'elle venait de tomber dans un piège. Elle était contrainte de s'expliquer.

— Eh bien, nous ne sommes pas certaines que l'argent ait été dérobé par Rigby. Le tas de monnaie était dans un pot bleu, rangé dans la cuisine. Si Kyle avait rôdé par là avant de venir nous questionner sur Nora, nous l'aurions forcément remarqué.

Jo but une nouvelle gorgée de café. Elle était plus calme, plus concentrée que jamais.

— Est-ce que vous suggérez que lui et Mélanie avaient un complice à Black Falls ? questionna-t-elle.

— Je ne suggère rien du tout, dit Hannah.

— En tout cas, personne à la résidence Cameron ne se rappelle avoir vu Kyle ou Mélanie près de la boutique du motel où le vol a eu lieu, dit Jo. Quant à l'appartement qu'occupait Nora, chez les Whittaker, il est beaucoup plus isolé, mais Kyle aurait tout de même pris un risque en dérobant l'argent dans la cuisine.

— Je ne suis pas de la police, Jo, et je ne suis pas encore juge. Ce n'est pas à moi d'instruire l'affaire.

— Exact. Vous êtes un témoin.

— Je n'ai pas pour autant l'intention de me mêler de votre enquête. Tout ce que je sais, c'est que nous avons tous envie de tirer des conclusions, même hâtives. Parce que cette histoire dure depuis cinq semaines, que nous n'en pouvons plus, que nous avons peur…

— Peur de quoi ?

Encore un piège, se dit Hannah, mais elle répondit sans hésitation :

— Peur qu'il y ait d'autres tueurs en circulation, d'autres crimes à venir. Vous aussi, vous le redoutez, n'est-ce pas, Jo ?

— Ce que je redoute n'a pas d'importance.

— Et le fait que ce réseau puisse avoir un lien avec Black Falls ? Ça ne vous inquiète pas ?

Le regard turquoise de Jo se posa sur Hannah.

— Hannah, est-ce que vous avez aidé Drew à construire son chalet ?

— Non, répondit Hannah, consciente que la question ne venait pas par hasard.

— Je vous rappelle que je suis agent fédéral. Dire la vérité, c'est…

— Je dis la vérité, Jo, et je connais la loi. Je n'ai pas aidé Drew, et mon frère non plus. Il a simplement apporté du matériel en haut de la piste et l'a laissée à l'endroit indiqué par Drew.

— Et vous n'aviez aucune idée de ce que faisait Drew ?

— Nous n'avons rien su avant fin octobre. 

Hannah jeta un coup d'œil à Elijah, qui n'avait pas ouvert la bouche. Son expression était indéchiffrable : impossible de deviner ce qu'il pensait. Hannah ramena son attention vers Jo.

— Devin a traversé une période très dure, après avoir trouvé le corps de Drew. Il s'en est beaucoup voulu de n'avoir pas pu le sauver. Il n'aurait rien pu faire, bien sûr.

Jo recula légèrement sa chaise pour étendre les jambes et fit tourner machinalement sa bague de fiançailles sur son doigt. Hannah vit qu'Elijah avait lui aussi remarqué le geste.

— Alors, est-ce que vous savez qui a aidé Drew dans ses travaux ? questionna Jo.

— À ma connaissance, personne, dit Hannah.

— Saviez-vous qu'il avait retrouvé les fondations ?

— Non.

— Pourquoi êtes-vous allée là-haut, aujourd'hui ?

— Je voulais voir de mes propres yeux l'endroit où mon frère a failli mourir.

— Vous êtes partie sur un coup de tête, et toute seule.

— Oui, fit Hannah en haussant les épaules. 

Elijah se renversa sur son siège, les yeux fixés sur Hannah.

— Vous veniez de voir Bowie, ici même, lança-t-il.

— Tout comme vous, Jo, Sean, Zack Harper, Scott Thorne et je ne sais qui d'autre.

— Mais aucun de nous n'est un ami d'enfance qui puisse nous reprocher de l'avoir envoyé en prison à cause d'une bagarre. Nous ne sommes pas sous probation. Nous ne vous soupçonnons pas, contrairement à Bowie, d'être allée le trouver avec Drew Cameron juste après la mêlée et d'avoir ainsi permis son arrestation.

— Vous partez du principe que Bowie m'en veut. Ce n'est pas le cas.

Jo fit courir un doigt sur le bord de sa tasse.

— C'est vous qui partez du principe qu'il ne vous en veut pas, Hannah.

Hannah avait très mal au poignet, maintenant. Elle résista à la tentation de bondir sur ses pieds pour filer, loin de Jo Harper, de ses soupçons et de ses insinuations.

— Bowie n'était pas un repris de justice, quand nous étions petits. C'était un gamin comme les autres, avec des rêves et beaucoup d'obstacles sur sa route, répliqua Hannah.

Elle avait le cœur battant mais sa voix ne tremblait pas.

— Vous devriez vous réjouir de ne pas avoir connu la même enfance, ajouta-t-elle.

Jo ouvrit la bouche pour répondre, mais Elijah la devança.

— Qu'est-ce que vous avez fait, dans le refuge de Drew ?

— Je n'y suis restée qu'un moment. J'avais marché plusieurs heures et il faisait froid. J'aurais eu encore plus froid si j'étais restée longtemps immobile.

— Sean était avec vous. 

Hannah se força à rester impassible.

— Oui. Il m'a évité un long trajet de retour à pied en m'emmenant en voiture.

— Et Bowie ? demanda Jo, est-il déjà allé au chalet ?

— Je ne sais pas. Je ne lui ai pas posé la question. Jusqu'à aujourd'hui, je ne l'avais pas vu depuis sa sortie de prison. C'est à lui qu'il faut en parler, pas à moi.

— Je l'ai fait. Il affirme n'y être jamais monté. 

Hannah se demanda si elle ne venait pas de tomber de nouveau dans un piège. Elle avait beau avoir fait son droit, elle n'avait pas l'expérience d'un agent fédéral comme l'était Jo. Mieux valait en dire le moins possible, maintenant.

— Vous êtes sûrs que vous ne voulez rien à manger ? Des scones, peut-être ? Je sais que vous adorez ceux que fait Dominique, Jo.

À la surprise d'Hannah, Jo sourit.

— C'est vrai. J'essaye toujours de convaincre Elijah d'y goûter.

— Tout le monde sait que vous cherchez un complice des tueurs ici à Black Falls, fit Hannah en soupirant. Je comprends bien que Bowie soit un suspect tout désigné, mais…

— Nous explorons toutes les pistes, voilà tout, coupa Jo en se mettant debout. Nous n'avons rien trouvé, au cimetière, qui puisse suggérer qu'on vous a attaqués, vous et Bowie. D'après Sean, vous êtes partie en courant vers la forêt, juste après avoir été blessée. Pourquoi ?

Hannah ferma brièvement les yeux en se remémorant les premières secondes de choc après la chute des pierres, juste avant l'arrivée de Sean, puis les rouvrit et dévisagea Jo.

— Je ne sais pas au juste. J'ai peut-être cru entendre ou voir quelque chose, mais j'étais si troublée que je ne me rappelle rien. J'ai surtout obéi à une impulsion.

— Mais vous êtes partie vers la forêt, pas vers la ville, insista Jo. Pourquoi ?

Hannah soutint son regard sans faiblir.

— Sean est arrivé à ce moment-là.

— Je comprends, dit Jo en hochant la tête. Il vous a empêchée de continuer.

Elijah eut soudain un sourire inattendu.

— Sean nous avait caché ça, lança-t-il. 

Il se leva à son tour en enchaînant :

— La prochaine fois que vous voulez partir toute seule en randonnée, appelez-moi.

— Soignez votre poignet et votre joue, dit Jo en se rapprochant d'Elijah. Je suis soulagée que vous n'ayez pas été plus gravement blessés, vous et Bowie.

— Au moins, là-dessus, nous sommes d'accord, répondit Hannah avec un petit sourire.

— Nous sommes probablement d'accord sur plus de choses que vous ne pensez, fit Jo à mi-voix.

Elle se dirigea vers la sortie donnant sur le hall, mais Elijah ne la suivit pas et resta debout en fixant Hannah de ses prunelles bleu vif avec une telle intensité qu'elle se félicita de ne jamais devoir le croiser sur un champ de bataille.

— Soyons clairs, jeta-t-il. Personne ne met Bowie et vous dans le même sac au seul prétexte que vous avez grandi ensemble dans un coin isolé ou parce que vous étiez dans le bar d'O'Rourke au moment où les coups ont commencé à voler. Vous n'êtes pas responsable des faits et gestes de Bowie.

— Vous n'avez jamais rien eu à prouver, dans la vie. Vous ne pouvez pas comprendre…

— Si, Hannah, je comprends, fit-il avec un bref sourire. Essayez de séjourner dans un camp militaire et vous verrez si je n'ai rien eu à prouver.

— Ce n'est pas ce que je voulais dire.

— Nous ferions tous mieux de laisser notre orgueil de côté, quand il s'agit de savoir qui sont nos vrais amis, répliqua-t-il. N'hésitez pas à nous contacter si vous avez besoin de quoi que ce soit.

Elle hocha la tête, au bord des larmes. Elijah feignit avec discrétion de ne pas s'en apercevoir et partit sans rien ajouter.


CHAPITRE 12

  

Après avoir mangé un autre gâteau, Hannah se sentit plus assurée qu'elle ne l'avait été durant l'entretien avec Jo et Elijah, mais elle n'en descendit pas moins à la cave d'un pas lent. L'escalier du sous-sol était raide, strictement fonctionnel, sans l'élégance de celui du hall. La cave aurait eu bien besoin d'un coup de peinture. C'était un autre élément à ajouter à la liste de travaux qu'elle préparait pour un propriétaire trop souvent absent.

Elle tira sur un fil servant d'interrupteur. Une lumière jaunâtre inonda un amas de tuyaux et de caisses, tout un bric-à-brac couvert de poussière et de toiles d'araignées. Le sol en ciment était relativement récent, mais les murs de pierres apparentes étaient d'époque. Elle se rappelait que son père était venu faire des travaux dans cette cave, un été où elle était petite.

L'un des étés qu'il n'avait pas passés en prison.

Elle s'approcha du mur du fond, du côté de la rivière. Il n'y avait pas d'eau par terre, ce jour-là, sans doute parce qu'il faisait si froid que tout avait gelé.

Ce n'était pas bon signe.

Elle entreprit d'écarter un énorme coffre tout sale, posé contre le mur. Elle n'avait aucune idée de ce qu'il contenait. Un trésor, peut-être ? L'idée la fit sourire mais elle tressaillit brusquement en entendant un bruit de pas dans l'escalier, derrière elle.

— Hannah ? fit la voix de Sean. Vous êtes là ?

— Oui. Il n'y a que moi et quelques araignées. 

Sean apparut sous l'ampoule faiblarde. Il avait quitté sa parka pour revêtir son grand manteau de cachemire noir.

— Je viens de croiser Jo et Elijah dans la rue, dit-il.

— Ah, fit Hannah en écartant encore de quelques centimètres le coffre qui racla le sol de ciment. Nous venons d'avoir une charmante petite conversation.

— Ils vont retrouver A.J. à la résidence pour tout lui raconter. Je dois les rejoindre après.

Elle regretta d'avoir pris un ton sarcastique.

— Cette pauvre Jo ne sait plus à quel saint se vouer. Quant à Elijah…, dit-elle.

— Jo, embarrassée ? fit Sean en haussant les sourcils. Elle est folle furieuse, oui, et elle a une mission à accomplir. Kyle Rigby a essayé de la tuer, elle a vu Mélanie Kendall exploser dans sa voiture… Jo veut des réponses. Si cela doit agacer sa famille ou ses proches, elle s'en fiche.

— Elle prend tout de même en compte sa vie personnelle, souligna Hannah, magnanime. Sinon, elle pourrait banalement décider que cette histoire devient bien trop compliquée, rentrer à Washington et tout laisser tomber.

— Vous voulez dire, renoncer à sa liaison avec Elijah ? questionna Sean.

Hannah se redressa près du coffre.

— Ils se sont remis ensemble à l'occasion d'événements traumatisants. Qui sait si cela durera une fois les choses tassées ?

— Cela durera. C'est du solide. Ça l'a toujours été. Simplement, ils ont mis quinze ans à s'en rendre compte.

Il posa son tuyau pour venir à côté d'elle et tendit la main pour écarter une mèche du front d'Hannah.

— Comment vous sentez-vous, Hannah ? Ça va ?

— Oui. Merci de vous en soucier.

Elle chassa le trouble qui s'était emparé d'elle quand il l'avait touchée et tenta de repousser le coffre du bout du pied, en vain. De nouveau, elle avait l'impression d'entendre son nom dans la brume, le claquement de la bâche agitée par le vent, le grondement des pierres et des gravats en train de s'effondrer…

— Si vous êtes venu discuter de ce qui s'est passé au cimetière, vous pouvez repartir tout de suite et me laisser avec mes araignées, jeta-t-elle.

— Je ne suis pas venu discuter.

Dans la pénombre, le visage de Sean prenait un relief qui le rendait soudain moins charmant. Hannah fit courir sa main sur la fermeture métallique du coffre, peinte en jaune moutarde. Elle sentait des élancements douloureux dans son poignet et dans sa joue et trouva qu'il faisait soudain très chaud. La poussière qu'ils avaient soulevée la fit tousser.

— Il y a probablement du radon ici, avec toute cette pierre, dit-elle. C'est exactement le type d'endroit où l'on en trouve.

Sean eut un grand sourire.

— Vous allez ajouter la détection de radon à ma liste de travaux ?

Elle ne répondit pas, car on entendait de nouveau des pas dans l'escalier. Elle se rappela que Bowie avait promis de passer et l'appela à voix haute pour le prévenir que Sean était là, mais ce fut Devin qui apparut.

Il tenait à la main un gâteau à demi dévoré.

— J'ai trouvé ça… J'ai pensé que c'était pour moi, dit-il.

Hannah reprit ses esprits, consciente du regard de Sean posé sur elle. Dans la lumière chiche, ses prunelles bleues viraient au gris sombre. Quoi qu'il puisse se passer entre eux, elle ne devait pas oublier qu'il était d'abord un Cameron, aussi impitoyable et obstiné que pouvaient l'être ses frères. Il était convaincu qu'elle leur cachait des choses, à eux comme à Jo, et ne renoncerait pas à savoir quoi.

— Toby est rentré aussi, dit Devin. Ton message nous a inquiétés.

— Tout va bien, fit-elle en luttant pour ne pas avoir l'air perturbé ou intimidé. Toby doit préparer un dernier devoir de trigonométrie avant de partir en Californie.

Devin retira le reste du papier qui emballait le gâteau.

— Moi, la trigo, j'ai horreur de ça, dit-il.

— Tu as horreur des maths en général. Es-tu allé travailler au motel, aujourd'hui ?

— Non. J'irai demain.

Devin se tut, regarda alternativement Sean puis sa sœur, et conclut :

— On se reparle tout à l'heure.

— Si tu as des choses à me dire, tu peux parler devant Sean, Dev.

Son frère mangea la dernière bouchée de gâteau en fixant le coffre comme s'il n'osait plus regarder ni Hannah ni Sean.

— Même si ce qui est arrivé au cimetière n'est pas de sa faute, Bowie attire les ennuis, dit-il enfin. Depuis toujours. Je me souviens que maman disait que même s'il ne les cherchait pas, les ennuis le trouvaient.

— Maman aimait bien Bowie.

— Oh, il est très sympa, quand il n'est pas occupé à jouer des poings.

Hannah sentit Sean se raidir à côté d'elle.

— La police n'a rien trouvé de particulier dans la crypte, dit-elle. En outre, Bowie a été blessé plus gravement que moi.

Devin roula l'emballage du gâteau en boule dans sa main.

— Tu ne le connais peut-être pas si bien que tu crois, rétorqua-t-il. Comme par hasard, l'incident s'est produit juste après que tu as grimpé au sommet du mont Cameron.

Il ramena les yeux vers elle et conclut :

— Tu devrais voir ta tête, avec ces bleus.

— Ça passera vite. Plus de peur que de mal, fit Hannah d'un ton léger.

Sean s'accroupit derrière le coffre pour examiner les dégâts causés par la fuite d'eau sous une rangée d'étagères chargées de bocaux poussiéreux.

— J'imagine que tu n'as pas raconté à ta sœur ce que nous nous sommes dit ce matin, fit-il à l'intention de Devin.

L'adolescent de frotta la nuque tandis que l'énorme chaudière, non loin, se mettait à vrombir. Il y avait vingt ans que l'installation luttait vaillamment contre la redoutable froidure du Vermont.

— Tu penses que cet engin va passer l'hiver ? questionna Devin en désignant la chaudière.

Hannah soupira. Devin détournait la conversation, comme toujours quand il n'avait pas envie qu'elle apprenne quelque chose.

— Beth, Dominique et moi avons pris des paris, répondit-elle. J'ai parié qu'elle rendrait l'âme avant la Saint-Valentin. Dom lui donne jusqu'au premier jour du printemps. Beth est très optimiste, elle pense qu'elle va marcher encore deux hivers.

— Ça tiendra encore cinq ans, au moins, grommela Sean.

Hannah le regarda d'un air amusé.

— En tout cas, si elle tombe en panne par moins dix, je vous appelle à Beverly Hills, même si je vous réveille au milieu de la nuit.

— Pas de problème, dit-il en souriant.

Sa voix un peu voilée était vraiment sexy, se dit-elle, mais sans doute ne le remarquait-elle que parce qu'elle était fatiguée et tendue.

Heureusement, Devin ne se rendait compte de rien.

— J'aimerais m'y connaître en chaudières, remarqua-t-il.

— Moi aussi, fit Sean.

Hannah s'écarta du coffre et songea soudain qu'elle aurait mieux fait de ne pas descendre à la cave, ni d'ailleurs d'escalader le mont Cameron ou d'aller chercher Bowie parce que Poe aboyait. Si elle était restée tranquillement dans son café, à faire de la pâtisserie et préparer son examen, elle n'aurait pas Sean Cameron sur le dos.

Elle recula d'un pas en frôlant les toiles d'araignées qui pendaient à la tuyauterie.

— De quoi donc avez-vous parlé ce matin, Sean et toi ? demanda-t-elle à Devin.

Sean se leva. Devin détourna les yeux.

— De rien, marmonna-t-il. Ce n'est pas pressé. Ça peut attendre que tu aies fini.

— J'aimerais mieux que tu me dises ce qui te préoccupes, Dev. C'est à moi de juger si je peux l'entendre ou non.

Sean s'accroupit plus encore derrière le coffre pour examiner les traces d'humidité apparues à la base des murs. Sans regarder ni Hannah ni son frère, il lança :

— Devin, il faut que parles de tes projets à ta sœur.

Devin vint chasser de la main les toiles d'araignées accrochées aux cheveux d'Hannah.

— Est-ce que tu as déjà eu envie de t'installer dans un autre État, Hannah ?

La jeune femme se figea.

— De déménager, tu veux dire ?

— Oui. Pour recommencer ailleurs.

— Comment pourrais-je…, commença-t-elle. 

Puis elle se reprit et enchaîna :

— Non, je n'y ai jamais pensé. Pourquoi ?

— Eh bien, je me suis dit…

Devin eut un faible sourire avant de poursuivre :

— Allons bavarder là où il n'y a pas de toiles d'araignées, au moins.

Sean se releva enfin et jeta à Devin un coup d'œil aigu. Hannah retint sa respiration. Des détails récents lui revenaient à la mémoire : la photo de la Californie, qui servait maintenant de fond d'écran sur l'ordinateur familial, ou encore l'historique du moteur de recherche, où l'on avait enquêté sur les pompiers de l'extrême et sur Beverly Hills. Tout comme les remarques de Devin sur ce qu'il allait bien pouvoir faire, maintenant qu'il avait passé son baccalauréat.

Et puis, ses insomnies, la façon dont il tournait en rond en répétant qu'il fallait qu'il trouve quelque chose…

— Toby part en Californie après-demain, dit-elle d'une voix qu'elle voulait neutre. Tu veux aller avec lui ? C'est cela que tu essayes de me dire ?

Devin fit une petite grimace en baissant la tête.

— Sean m'a proposé un travail, murmura-t-il.

— Sean Cameron ?

Elle parlait comme si Sean n'avait pas été dans la pièce.

— Quel genre de travail ?

— Je serai un genre d'homme à tout faire, le temps de voir venir.

Hannah eut l'impression que la poussière accumulée dans la cave lui tombait dessus d'un bloc, la momifiait, comme si elle allait soudain faire partie du bric-à-brac confiné dans un sous-sol moisi.

— Combien de temps as-tu l'intention de rester en Californie ?

— Je ne sais pas. Tout est ouvert.

— Plus précisément ? Un mois pour commencer ? Quatre ou cinq ?

— Je me suis engagé d'abord pour trois mois. Comme Toby.

— Où habiteras-tu ?

— Je lui ai dit qu'il pouvait rester chez moi le temps de se retourner, intervint Sean.

— Ce n'est pas mal, hein, Hannah ? fit Devin, qui guettait désespérément son approbation. Sean a dit aussi qu'il m'emmenait dans son avion personnel, en même temps que Toby.

— Donc, après-demain, fit Hannah d'une voix morne.

— C'est ça. Après tout, j'ai dix-huit ans, ajouta Devin sur un ton de léger défi. Presque dix-neuf.

— Je sais. Tu n'as pas besoin de ma permission. 

Hannah se passa les mains dans les cheveux, sans bien savoir ce qu'elle éprouvait.

— Tu peux effectivement faire ce que tu veux, poursuivit-elle. Comme Toby, qui va bientôt avoir ses dix-huit ans. Il pourra décider de rester en Californie et passer sa vie à faire du vélo, si ça lui chante.

Devin parut consterné.

— Je peux rester, si tu veux. Je ne suis pas obligé de partir.

— Non, Dev, non, fit-elle en secouant la tête pour reprendre ses esprits. Si tu en as envie et que tu puisses saisir l'occasion, je ne vais pas me mettre en travers de ton chemin.

Elle avait conscience de la présence de Sean, tout près. Sean, le complice de son frère… Mais elle n'allait pas mêler Devin à ce qui se jouait entre elle et Sean.

— Je remonte dans un moment. Nous pourrons discuter plus longuement, conclut-elle.

Le visage de Devin s'éclaira.

— Tant mieux. Super. Je vais préparer le dîner. 

Hannah, toute raide, attendit qu'il ait disparu dans l'escalier. Maintenant, elle avait mal à la hanche aussi, en plus du poignet et de la joue. Elle s'efforça de ne pas y penser et se tourna vers Sean.

— Depuis combien de temps êtes-vous au courant ?

— Depuis deux jours.

Sean s'approcha. Son manteau était ouvert sur un pull de cachemire moelleux. Il s'était changé après la scène du cimetière, alors qu'elle était toujours en tenue de randonnée, pleine de terre et de poussière, le col de la chemise trempé par la poche de glace.

— Hannah…

— Quand a-t-il commencé à vous parler de la Californie ?

— Durant les recherches pour les deux enfants perdus, le soir de Noël. Il y pense depuis un moment. Il m'a convaincu que c'était sérieux.

— Il idéalise votre existence de pompier de l'extrême dans le grand Ouest.

— Si c'est le cas, il aura l'occasion de se forger une opinion.

Elle entendit des pas plus lourds que ne l'étaient ceux de Devin ou même de Sean. C'était sûrement Bowie. Elle héla :

— Descends, Bowie. Ça ira, dans l'escalier ? Tu ne vas pas t'évanouir après avoir perdu du sang ?

— Ha, ha, très drôle, Hannah !

Bowie descendit les marches d'un pas lourd, esquiva le fil de l'ampoule et se dirigea vers le mur du fond. Il avait le visage tuméfié. Il s'était changé et arborait un épais sweat-shirt gris. Il avait entouré sa main d'un bandage propre où l'on ne voyait pas de sang.

Il jeta un coup d'œil à Sean puis se tourna vers Hannah.

— Je peux revenir, s'il le faut.

— Non, reste, dit-elle en hâte. La fuite est là. J'aime mieux que tu regardes tout de suite. C'est Sean le propriétaire de la maison, sa présence n'est pas un problème.

L'expression de Bowie resta neutre, indéchiffrable. Sean, tout aussi impassible, se contenta d'observer sans rien dire. Bowie s'agenouilla derrière le coffre pour étudier les dégâts.

— As-tu assez de lumière ? demanda Hannah en se penchant vers lui.

— Oui, ça va, dit-il en se redressant. Ça ne fuit plus pour l'instant parce que tout est gelé, mais il y a visiblement de l'eau qui rentre en temps normal. À mon avis, la base du mur est pourrie. Il faudra que je regarde de plus près.

— C'est réparable ?

— Oui, bien sûr, une fois que j'aurai compris exactement par où ça rentre et pourquoi. Il suffira sans doute de rejointoyer. Un peu de mortier et de ciment hydraulique et le tour est joué.

Sean intervint avec calme :

— J'aimerais une estimation de…

— J'estime que je peux le faire.

Hannah se contrôla car ils l'irritaient tous les deux et lança avec pragmatisme :

— De toute façon, il n'y a pas le choix. Quand penses-tu pouvoir t'y mettre ?

— Dans une semaine ou deux. Pour l'instant, ça peut attendre. S'il y a un problème, appelle-moi.

— Entendu, fit-elle en hochant la tête.

— Repose-toi bien, lança-t-il avant de remonter le vieil escalier dont les marches craquèrent et grincèrent sous son poids.

Hannah resta immobile, sans regarder Sean. Elle tendit l'oreille, attendit que la porte du hall se soit ouverte et refermée, puis croisa les bras sur la poitrine en maniant avec précaution son poignet meurtri. Elle se sentait extrêmement crispée, contrariée, prête à exploser.

— Je dois aller voir où en est Toby, dit-elle comme pour elle-même.

— Que vous arrive-t-il, Hannah ? demanda Sean. 

Elle lui jeta un bref regard.

— Mis à part le fait que mon deuxième frère part aussi en Californie, que j'ai marché des heures pour aller voir l'endroit où il a failli mourir, qu'un homme que nous aimions tous…

Puis elle se maîtrisa et reprit :

— Excusez-moi. Vous avez suffisamment de soucis comme ça. C'est vous qui avez perdu votre père. Je m'en tirerai très bien.

Il se rapprocha.

— C'est votre antienne, n'est-ce pas ? Vous dites toujours ça.

Il écarta une mèche de cheveux de son front et lui sourit.

— Finalement, c'est assez sexy de voir une femme avec des toiles d'araignées dans les cheveux et de la suie au bout du nez.

— C'est le grand charmeur de Beverly Hills qui parle ?

— Je ne suis qu'un amateur, en Californie.

Il lui effleura la joue du bout des doigts, juste au-dessous de la coupure faite par la pierre.

— Ne laissez pas la poussière entrer dans la plaie, dit-il. 

Ses doigts descendirent jusqu'à sa bouche, frôlèrent sa lèvre inférieure.

— Personne n'a envie de vous savoir blessée et toute seule.

Son sourire s'évanouit et il conclut :

— Pas moi, en tout cas.

— Ni mes frères ni vous ne devraient s'inquiéter pour moi.

— Laissez-vous à qui que ce soit le droit de s'inquiéter pour vous ?

— Sean…

Elle s'éclaircit la gorge, les joues soudain brûlantes, puis reprit :

— Ça a été une longue journée. Je ne suis pas sûre de mes réactions avec vous.

Les prunelles de Sean brillèrent.

— Cela veut-il dire que vous aimeriez que je vous embrasse, ou le contraire ?

Avant qu'elle ait le temps de répondre, il se redressa et jeta avec un clin d'œil :

— Je ne vous forcerai pas à répondre.

Hannah repoussa le coffre du pied. Elle se sentait débraillée et regrettait de ne pas être montée directement chez elle sans ouvrir la porte à Jo et Elijah. Elle se serait enfermée dans sa chambre et se serait plongée dans ses cours.

En fait, elle avait vraiment envie d'un baiser. Elle avait envie de l'embrasser. Elle en avait envie depuis des années, et c'était aussi absurde maintenant qu'à l'époque. Ils l'auraient vite regretté en comprenant qu'ils avaient agi sous le seul effet de l'adrénaline et des circonstances.

Elle s'était montrée suffisamment impulsive pour la journée.

— Je vais rejoindre Devin et Toby. Je dois dîner chez les Robinson, ce soir, mais je ferais peut-être mieux d'annuler.

De sa main valide, elle pressa les doigts de Sean et ajouta avec un sourire fugace :

— La journée a été longue.

Puis elle remonta l'escalier en courant. Sean ne la retint pas et, malgré sa randonnée sur le mont Cameron et l'accident du cimetière, elle grimpa les deux étages jusqu'à son appartement sans ralentir.

Elle s'était hâtée comme si elle avait eu une meute de tous les diables à ses trousses. Quand elle ouvrit la porte, elle haletait, son cœur battait la chamade et le sang lui battait aux tempes.

C'était sans doute à cause de Bowie, de leur rivalité et de leur antagonisme, que Sean avait agi ainsi. Qu'il l'avait touchée, regardée de cette façon.

Elle reprit son souffle et se passa la main dans les cheveux en ramassant — évidemment — une poignée de toiles d'araignées. Que croyait-elle donc ? Bien sûr que les toiles d'araignées n'étaient pas sexy. Sean avait simplement cherché quelque chose à dire et n'avait rien trouvé de mieux.

Elle entra dans le salon. Il y avait du feu dans la cheminée et, par les fenêtres qui donnaient sur la place, on voyait clignoter les lampions de Noël, argentés sur le ciel obscur. En fait, Devin était désemparé depuis qu'il avait retrouvé le corps de Drew Cameron dans la montagne et, plus encore, depuis qu'il avait affronté Kyle Rigby et Mélanie Kendall. Il tournait en rond, sans projet, comme s'il se sentait pris en étau entre le passé et l'avenir.

Cela n'avait rien d'étonnant qu'il ait sauté sur l'occasion de partir en Californie.

Hannah trouva Toby assis dans la cuisine, penché sur un magazine de vélo professionnel.

— Je croyais que tu avais des devoirs, dit-elle.

— Je les ai faits.

Il leva la tête et demanda :

— Devin t'a dit ?

— Oui, fit-elle d'un ton plus sec qu'elle ne l'aurait voulu. Il m'a annoncé qu'il partait lui aussi.

Toby se renversa sur sa chaise.

— Je m'y attendais un peu mais je me suis tu, au cas où ça n'aurait pas marché.

— Je comprends, dit-elle. 

Elle hésita puis ajouta :

— Es-tu sûr de vouloir y aller, toi ? Avec les études qui t'attendent à l'université ?

— J'ai tout préparé pour mon inscription. Si je ne pars pas maintenant, quand le ferai-je ?

Hannah avait la gorge serrée. Elle était responsable de ses frères depuis sept ans, étant leur seule tutrice légale. Elle s'était dévouée pour eux, s'était sacrifiée, avait ri, pleuré avec eux. Ils formaient une famille.

C'était elle qui avait offert à Toby son premier vélo.

— Je ne suis pas obligé d'y aller, fit-il d'une petite voix.

— Si, bien sûr. Tu as raison, Toby. Il faut le faire maintenant. Il faut saisir cette chance.

Elle se rendit compte qu'elle refoulait ses larmes.

— Toi et Dev avez vos vies à mener, ajouta-t-elle.

— Hannah, nous ne voulons pas que tu sois triste…

— Je vais passer l'examen du barreau, j'ai le café, j'ai des amis.

Elle sourit brusquement en dépit de son anxiété : elle ne s'était jamais séparée de ses frères plus de quelques jours.

— Je m'en tirerai très bien, conclut-elle.

— Et Bowie ?

— Que veux-tu dire ? Bowie est un ami d'enfance avec lequel j'ai grandi. C'est tout, Toby.

Toby se leva.

— Tu pourrais venir nous voir en Californie. Je participe à une grande course, fin janvier.

— J'aimerais beaucoup. Si je peux, je viendrai, d'accord ?

— Tu as mis ta vie entre parenthèses pour nous pendant trop longtemps.

— Ce n'est pas comme ça que je vois les choses.

— Je sais, mais tu devrais peut-être changer d'optique. 

Avec un sourire de biais, Toby conclut :

— Tu vas finir par grisonner sans t'en rendre compte. 

Hannah regarda les livres et les papiers étalés sur sa table, les siens et ceux de Toby. Devin, lui, avait renoncé à s'inscrire à l'université, en se disant qu'il se donnait un an. Était-ce pour suivre Toby qu'il allait en Californie, ou bien en avait-il vraiment envie ?

Parce que le beau et riche Sean Cameron, sportif émérite, lui avait offert un job ?

Devin entra à cet instant dans le salon, l'air penaud. Hannah culpabilisa. Il fallait qu'il puisse se réjouir de voyager. Elle n'avait pas le droit de jouer les rabat-joie et de détruire les rêves de ses frères.

Le vent secoua les montants fatigués de la fenêtre. Elle sentit un courant d'air dans son dos et se força à sourire.

— Je comprends que vous ayez envie de goûter au soleil californien, dit-elle.

Elle passa dans sa chambre. Quand il faisait chaud, par la fenêtre ouverte, elle entendait le ruissellement de la rivière, mais pour l'instant elle profitait surtout des à-coups de la chaudière. Elle n'avait aucune envie de ressortir dans le froid et d'aller faire des politesses dans un dîner, mais la décision de Devin la convainquit de ne pas remettre l'invitation. Il fallait qu'elle prouve à ses frères — et à elle-même — qu'elle avait une vie bien remplie.

Et, aussi, qu'elle était en sécurité à Black Falls.


CHAPITRE 13

  

 — Je n'ai pas revu Bowie ici depuis la bagarre, dit Liam O'Rourke, debout derrière son comptoir de bois brut. Je pense que son conseiller de probation lui a déconseillé de se montrer.

— Vous croyez ? répondit Sean.

Au lieu de rentrer à la résidence Cameron, après avoir vu Hannah filer à l'étage, il était allé prendre un verre chez O'Rourke.

Liam haussa les épaules. Il avait la même carrure impressionnante que son cousin.

— Il y a longtemps que j'ai arrêté de me poser des questions sur Bowie. Il fait ce qu'il veut. Je ne m'en mêle pas.

— Ça vous fait plaisir, qu'il soit revenu ?

— Je n'ai pas d'opinion là-dessus.

Sean descendit du tabouret de bar. Par prudence, il n'avait bu que deux gorgées de bière : la réaction d'Hannah, dans la cave, l'avait déjà suffisamment perturbé. Ce n'était pas d'avoir eu envie de l'embrasser, qu'il regrettait : c'était de ne pas l'avoir fait, et ce genre de regret suscitait forcément de la frustration.

— Et sur les rapports entre Bowie et Hannah ? demanda-t-il.

— Je n'ai jamais compris où ils en étaient au juste, fit Liam en ramassant le verre de Sean. Elle connaissait bien mon oncle, le père de Bowie. Tout le monde le trouvait charmant, mais avec son fils il était très violent. Il avait l'alcool mauvais. Quand on a un père comme ça, on s'imagine facilement qu'on ne peut faire confiance à personne.

— Est-ce que Bowie reproche son arrestation à Hannah ? Non seulement elle était présente, le jour de la bagarre, mais en plus c'est elle qui a indiqué à mon père où on pouvait le trouver, quand la police le cherchait.

— Tout est possible. Je me garderais bien d'imaginer ce que pense Bowie. Tout ce que je sais, c'est que vous avez bien fait d'intervenir, ce soir-là. Elle risquait gros, avec ces types. Dieu seul sait dans quel état elle serait sortie de l'affrontement.

— Bowie aurait pu partir sans s'en mêler.

— Il n'a pas supporté les insultes qu'il entendait. 

Sean vit Liam hésiter.

— Quel genre d'insultes ?

— Rien. Je ne sais plus.

Liam se gratta le coin de la bouche, l'air embarrassé.

— Je n'ai pas revu cette bande d'idiots depuis mars, reprit-il. Celui qui s'appelle Derek Cutshaw est vraiment un retors. Je ne suis pas sûr qu'il parlait vraiment d'Hannah, dans ses injures.

— À qui faisait-il allusion ?

Liam vida le verre de Sean dans un petit évier, derrière le bar.

— Peu importe, jeta-t-il.

Puis il leva les yeux pour demander : 

— C'est la dernière fois que vous avez vu votre père, en mars ?

Sean hocha la tête.

— Je comprends. Je compatis, Sean.

Sean quitta le bar en boutonnant son manteau pour remonter la rue principale vers la bâtisse qu'il louait à Hannah et ses frères. La galerie installée sur la gauche, au rez-de-chaussée, battait de l'aile, mais le salon de thé des Trois Sœurs, de l'autre côté, marchait très bien. Drew Cameron s'était étonné du succès très rapide de l'établissement. Il n'aurait jamais cru qu'il y ait suffisamment d'habitants à Black Falls pour assurer une fréquentation suffisante d'un café-salon de thé.

Il composa le numéro d'Elijah.

— La police a fini, avec la crypte ? demanda-t-il.

— Oui. Ils n'ont rien trouvé qui contredise les déclarations d'Hannah et de Bowie.

— Est-ce qu'il s'agit d'une agression, d'après toi ?

— En tout cas, ce n'était ni un raton laveur ni un fantôme, dit Elijah.

— Des gamins ? Bowie a-t-il pu interrompre les tractations d'une bande de dealers ? À moins qu'il n'ait été en train de dealer lui-même et qu'Hannah…

— Rien n'indique ce genre de chose.

— Est-ce que Jo croit qu'Hannah dit la vérité ?

— En partie, sûrement. Mais sans doute pas tout.

— Autrement dit, elle a donné les faits exacts mais s'est bien gardée de préciser ce qu'elle en pensait…

— Hannah ne dit jamais ce qu'elle pense. Sache-le une fois pour toutes, vieux frère.

— J'essaierai de m'en souvenir, fit Sean avant de raccrocher.

Debout sur le trottoir où l'on avait déblayé la neige puis jeté du sable, il regarda Hannah ouvrir la lourde porte de la maison et descendre les marches du porche en trottinant. Elle portait un simple manteau de laine noire sur une jupe longue avec des bottes à talons plats parfaitement adaptées à la marche en saison hivernale. Elle n'avait ni chapeau ni gants et n'avait pas attaché ses cheveux blonds, qui chatoyaient sous les guirlandes de la place.

— J'avais oublié de vous rendre ça, lui dit-elle d'un ton nonchalant en lui tendant son écharpe, comme s'il était parfaitement naturel de croiser Sean dans la rue.

Comme si, en outre, rien ne s'était passé entre eux un peu plus tôt.

— Gardez-la, répondit-il et, joignant le geste à la parole, il enroula l'écharpe autour du cou de la jeune femme.

La joue d'Hannah n'était pas plus gonflée que précédemment et ne virait pas trop au jaunâtre.

— Je vous accompagne chez les Robinson, ajouta-t-il.

— Vous êtes invité ?

— Oui, fit-il avec un demi-sourire devant son air surpris. 

Ils se mirent en marche. Hannah n'avait plus l'air ni fatiguée ni intimidée. Ils tournèrent à un carrefour et traversèrent sur l'un des ponts couverts de bois caractéristiques du Vermont, qui avait été reconstruit à l'identique après avoir été détruit dans une inondation cinquante ans plus tôt. La maison des Robinson, de style néo-classique, était juste un peu plus loin, le long de la rivière. Des guirlandes de houx décoraient la barrière de bois peint en blanc et l'on avait accroché des guirlandes multicolores dans le sapin, sur la pelouse.

— Est-ce que le juge Robinson vous aide à préparer le barreau ? demanda Sean.

— Il me harcèle pour que j'aille réviser avec quelqu'un en réduisant mes horaires au café, voire que j'arrête complètement de travailler pour me consacrer à mes examens.

— Il n'hésiterait pas à vous passer sur le gril dans un jury, non ?

— Sans l'ombre d'un doute.

— Êtes-vous contente de devenir magistrate ?

— En général, oui. Certains jours, cela me fait un peu peur.

— Aujourd'hui, par exemple ?

— Ça n'a pas été une journée facile, effectivement, dit-elle à mi-voix, avec un sourire de biais. En apprenant que mes frères voulaient partir en Californie, je me suis demandé si je choisissais la bonne voie professionnelle. Vous n'y êtes pour rien, Sean.

— Je m'en voudrais de vous causer du stress supplémentaire.

— Ne vous en faites pas, assura-t-elle.

Il faillit lui avouer qu'il ne croyait rien des grossièretés qu'avaient lancées sur elle Derek Cutshaw et les autres, chez O'Rourke, au printemps précédent, puis se dit qu'il était inutile de lui rappeler de mauvais souvenirs. Et sans doute superflu de révéler que lui-même se les rappelait.

Il escalada le perron des Robinson avec elle. De part et d'autre de la porte trônaient deux figurines de carton représentant des petits chanteurs de Noël du XIXème siècle, habillés en costume d'époque. Ginny Robinson était connue, à Black Falls, pour la sophistication de ses décorations.

Hannah appuya sur la sonnette, au-dessus de laquelle on avait accroché une sobre couronne de pommes de pin.

— Quand Devin et Toby seront partis, j'aurai plus de temps pour étudier, dit-elle. Je serai sans doute admise au barreau avant même le retour de Toby.

— Pour, ensuite, devenir juge d'instruction ?

— C'est mon projet. On verra.

Everett Robinson vint ouvrir. C'était un homme courtaud, d'une soixantaine d'années, avec une barbe grise et une chevelure tout aussi grise, qui aurait bien eu besoin d'un coup de ciseaux.

— Venez vite, j'ai besoin de vous ! dit-il d'un ton joyeux. Ginny a préparé tout une série de hors-d'œuvre sans cholestérol et je ne veux pas être le premier à y goûter.

Puis il s'interrompit, recula d'un pas et demanda en fronçant les sourcils :

— Bon sang, Hannah, que vous est-il arrivé ?

— J'ai appris à mes dépens qu'on ne se méfiait jamais assez des chutes de pierres, répondit-elle en souriant.

Le juge ne demanda pas de détails. Étant donné sa position, il n'aurait aucune difficulté à apprendre ce qui s'était passé au cimetière. Hannah entreprit de retirer son manteau et Sean s'empressa de l'aider en tirant doucement la manche du côté du poignet blessé. Puis il ôta son propre manteau d'un coup d'épaule et accrocha les deux vêtements sur un portemanteau déjà chargé de toutes les tenues d'hiver de la famille.

Le juge précéda ses hôtes dans un couloir décoré de guirlandes jusqu'à un confortable salon. Le feu pétillait dans la cheminée de briques dont le manteau s'ornait d'autres personnages de carton costumés. Lowell et Vivian Whittaker étaient déjà arrivés et s'étaient assis de part et d'autre du foyer. Ginny Robinson, qui frôlait à peine le mètre cinquante, rejoignit ses hôtes avec, sur un plateau en argent, des assiettes de champignons marinés, de sardines, de tranches de pita grillées et plusieurs autres préparations que Sean n'était pas sûr de toutes identifier.

— Tout ça m'a l'air délicieux, fit Hannah avec un léger sourire à l'intention du juge.

Ce dernier se tourna vers Sean pour plaisanter :

— Vous voyez le genre de juge qu'elle fera ? Elle n'a peur de rien.

Ginny regarda Sean d'un air surpris puis regarda Hannah d'un air interrogateur, presque comme si elle murmurait : « Vous sortez avec lui ? ».

Hannah lui sourit en faisant signe que non de la tête.

Everett Robinson s'installa dans un fauteuil de cuir fatigué. Sean se servit d'un champignon et d'un verre de vin et prit place sur le canapé. Hannah resta debout. Il comprit qu'elle n'était pas à l'aise et se demanda si elle n'allait pas filer à l'anglaise d'un moment à l'autre. Le juge reprit son verre de vin, posé sur une table basse. Il avait un visage ouvert, jovial, mais la façon dont il scrutait sa protégée trahissait l'intelligence et la vivacité d'esprit dont il avait fait preuve tout au long de sa carrière.

Vivian Whittaker grignota une sardine posée sur un triangle de pita.

— Mon Dieu, Hannah, vous vous êtes cognée aux meubles dans votre café ? demanda-t-elle.

Lowell, son verre à la main, se pencha en avant.

— Non, intervint-il. Bowie O'Rourke est venu discuter de futurs travaux avec moi, tout à l'heure, et il m'a tout raconté. Lui aussi a été blessé dans l'incident du cimetière. Je n'ai pas pensé à t'en parler, Vivian.

— Quel incident ? demanda celle-ci d'un ton aigre. 

Son époux lui rendit compte du récit de Bowie. Le juge, renversé dans son fauteuil, écoutait avec attention, remarqua Sean, mais sans rien dire.

Quand Lowell eut terminé, sa femme était devenue très pâle.

— Je ne suis pas sûre d'avoir envie que Bowie revienne chez moi, dit-elle.

— Attendons demain, dit Lowell d'un ton apaisant.

— Quels travaux faites-vous faire ? s'enquit Everett en sirotant une gorgée de vin.

— Nous faisons quelques réparations dans la maison d'hôtes, dont toutes les peintures, répondit Vivian. Pour les deux appartements. Celui où a séjourné Nora et l'autre où…

Elle s'interrompit, la main en l'air avec son hors-d'œuvre au bout des doigts, puis compléta :

— Où a dormi l'un des tueurs, Kyle Rigby. Sa complice, Mélanie Kendall, était logée avec Thomas Asher dans une chambre d'amis, chez nous. Je vais la faire repeindre aussi. Je ne sais pas si ça changera grand-chose, mais ça ne peut pas faire de mal. Évidemment, maintenant que Bowie…

— Il est considéré comme l'un des meilleurs ouvriers du coin, signala Lowell.

Sean remarqua que le regard incisif d'Everett s'était posé sur Hannah.

— Bowie en a longtemps bavé dans la vie, dit-il. Il est conscient que, maintenant, il doit se ranger. Surtout qu'il est toujours sous probation.

— Nous avons entendu parler de cette rixe dans le bar, en mars dernier, fit Vivian en se tournant vers Hannah. Vous y étiez mêlée, n'est-ce pas ?

— J'étais présente, corrigea Hannah calmement. 

Vivian fit glisser son regard vers Sean.

— Vous et vos frères étiez sur place aussi, n'est-ce pas ? 

Sean hocha la tête et s'apprêta à changer de sujet, mais Lowell l'interrompit en lançant à l'intention d'Hannah :

— On nous a dit que l'un des skieurs vous avait insultée. Ce n'était pas une raison pour le rouer de coups, mais on peut comprendre la réaction de Bowie. Vous vous connaissez depuis si longtemps ! Je me promène souvent dans le coin où vous avez grandi vous et lui, quand nous venons ici. C'est tellement paisible.

— C'est très beau, c'est vrai, renchérit Vivian, mais je ne sais pas si ça m'aurait plu d'y vivre. Vous deviez vous ennuyer, non ?

— Jamais, répondit Hannah sans la moindre trace d'agressivité.

Ginny annonça que le dîner était prêt. L'atmosphère se détendit et tout le monde passa dans la salle à manger. Sean aimait bien les Robinson et n'avait rien contre les Whittaker, mais il regrettait d'avoir accepté de venir. Il aurait mieux fait d'emmener Hannah sur les crêtes pour admirer les étoiles. Il ne savait pas si c'était dû au fait de s'être retrouvé seul avec elle dans le refuge, d'avoir volé à son secours dans le cimetière ou encore de l'avoir vue couverte de toiles d'araignées dans sa cave, mais il avait du mal à garder la tête froide en ce qui la concernait, ces derniers temps.

Cela remontait même au mois de mars dernier, cette attirance perturbante pour la jeune femme. Quand il l'avait vue siroter son verre de vin chez O'Rourke, toute seule au bar, puis avait observé la façon calme, contrôlée, dont elle essayait d'ignorer les provocations de Derek Cutshaw et de ses amis, avant de passer à l'action, le moment venu, avec une fougue redoutable.

Il la sentait encore se débattre contre lui quand il l'avait entraînée d'autorité à l'extérieur et se rappelait sa petite silhouette solitaire quand elle s'était éloignée, sous une pluie glacée, pour rentrer chez elle. Il n'avait jamais rien compris à Hannah, pas plus ce jour-là qu'un autre.

C'était loin, maintenant. Cela datait d'avant la mort de son père, avant qu'Elijah ne soit blessé en Afghanistan et que Kyle Rigby et Mélanie Kendall ne menacent la vie de Devin Shay et n'y laissent la leur.

Sean avait toujours pensé qu'aucune femme ne pourrait lui convenir, à Black Falls. Il avait fait sa vie ailleurs, mais chaque fois qu'il revenait dans le Vermont, il passait tôt ou tard dans le salon de thé des Trois Sœurs. Ensuite, en rentrant en Californie, il se disait qu'il était trop occupé pour se chercher une petite amie, même si ce n'était pas vrai. La vraie raison, c'était Hannah, et le désir inexplicable qu'il avait d'être auprès d'elle.

Maintenant, il était coincé entre la ferme intention de lui tirer les vers du nez et une envie irrépressible de lui prendre la main sous la table.

D'ailleurs, que savait-il au juste d'elle, de sa vie, de ses rêves ?

Vivian Whittaker, assise à côté de lui à table, lui lança en minaudant :

— Il paraît que vous êtes pompier de l'extrême ? Ça a l'air fascinant. Racontez-nous.

Sean avait l'habitude qu'on s'intéresse à cette dimension de sa vie et fit sa réponse habituelle :

— C'est un travail très dur, mais qui me plaît. Je l'ai fait longtemps à plein temps. Maintenant, je me contente de missions ponctuelles, en free-lance.

Vivian prit son verre de vin.

— Vous sautez en parachute dans de grands incendies de forêt, c'est ça ?

— Nous essayons d'intervenir quand le feu est encore circonscrit, pour l'empêcher de s'étendre. Nous travaillons surtout dans des zones isolées et prenons énormément de précautions avant de sauter.

— Est-ce dangereux ?

— Nous limitons les risques au maximum en nous entraînant et en préparant soigneusement les interventions.

— On voit que vous êtes en parfaite forme physique, murmura-t-elle en le regardant par-dessus son verre.

Sean sourit en dépit de son embarras.

— L'objectif premier de l'entraînement, c'est de pouvoir faire son travail.

— Il paraît qu'il faut être capable de grimper tout en haut d'un arbre pour récupérer son parachute et son matériel. C'est vrai ?

Sean se força à sourire.

— Ce serait dommage de laisser tout ça là-haut, non ? 

Vivian but une longue gorgée de vin et reposa son verre.

— J'ai du mal à vous imaginer en grande tenue de pompier, au milieu d'un canyon envahi par les flammes. Je suppose qu'il faut n'avoir jamais sauté en parachute, comme c'est mon cas, pour trouver cela romantique.

Elle eut un frisson théâtral puis ajouta :

— Vous est-il arrivé d'être en danger ?

— Je préfère ne pas…

— Ah ! Je m'en doutais. Vous aimez mieux ne pas entrer dans les détails, hein ?

Elle jeta un coup d'œil à son mari, de l'autre côté de la table, avant d'enchaîner :

— Les vrais héros ne veulent jamais parler de leurs exploits. Ils ont tort. Vous ne devriez pas hésiter à vous vanter, Sean. Vous le méritez.

Sean repensa à un incendie qu'il avait combattu l'année précédente et qui avait failli causer la mort de son associé et partenaire, Nick Martini. C'était Nick qui avait commis une erreur. Il avait été le premier à l'admettre et à se féliciter d'être le seul blessé.

Hannah le dévisageait comme si elle se doutait qu'il revivait un moment pénible. Même dans la confortable salle à manger des Robinson, par cette froide soirée d'hiver, il voyait encore le mur de flammes foncer sur eux, attisé par le vent, dévorant la broussaille sur son passage. Ils étaient en train de creuser une tranchée pare-feu, comme ils l'avaient fait des centaines de fois, mais elle n'avait pas suffi et ils avaient eu juste le temps de déplier leurs abris ignifugés pour s'y réfugier.

Il entendit avec soulagement Lowell Whittaker prendre la parole.

— Tous les gens que j'ai croisés dans le salon des Trois Sœurs m'ont vanté vos décorations de Noël, madame Robinson. Maintenant, je comprends pourquoi.

Ginny rosit de plaisir sous le compliment.

— Everett et moi aimons beaucoup installer tous ces ornements. Maintenant, quand il faut les ranger, c'est une autre histoire !

Elle et son mari entreprirent de faire passer le plat principal, un gratin de morue accompagné de légumes variés. Sean remarqua qu'Hannah avait l'air préoccupé. Elle devait se sentir fatiguée et endolorie. Elle participait à peine à la conversation, même quand ils passèrent à d'autres sujets : le temps, les sports d'hiver, les mérites comparés des différents hôtels de la région et la fin des vacances de Noël.

À la fin du dîner, quand tout le monde se prépara à partir, Lowell Whittaker décrocha le manteau d'Hannah en déclarant :

— J'espère que vos ecchymoses vont se résorber vite. Vous devez être épuisée, après une journée comme celle-ci. Voulez-vous que je vous raccompagne ?

Elle sourit en prenant son manteau.

— Je vous remercie, mais je ne vais vraiment pas loin.

— H fait très froid…

— Je suis habituée.

Le juge était debout avec eux. Il comprenait visiblement ce qui se passait, mais ne tenta pas de retenir Hannah qui les remercia du dîner et dit rapidement au revoir.

— Je passerai vous voir demain au café, dit gaiement Ginny. Je vais faire du ski de randonnée tôt le matin avec deux amis, parce que l'exercice doit passer en premier, mais ensuite nous viendrons déguster des scones.

— Avec plaisir, murmura Hannah en franchissant la porte en hâte pour dévaler les marches du perron.

Sean salua à son tour les Robinson et les Whittaker et se précipita derrière elle. Il la rattrapa juste-avant le petit pont.

— Allons faire une promenade, suggéra-t-il.

— La nuit est sombre et il fait sans doute moins quinze, objecta-t-elle.

— Voilà pourquoi vous avez un bon manteau et mon écharpe, répondit-il en souriant.

Ils franchirent le pont et s'engagèrent dans la rue principale. À cette heure tardive, avec le froid polaire qui régnait, il y avait très peu de monde dans les rues, et même le bar d'O'Rourke semblait désert. Un restaurant chic, dans un immeuble de style victorien, servait quelques dîners à une clientèle généralement composée de touristes et de visiteurs étrangers à la ville.

Sean sentait la bise glacée lui piquer les joues.

— Je suis désolé que vous ayez appris le départ de Devin de cette façon-là, dit-il.

— Je ne veux pas qu'ils se sentent obligés de renoncer à leurs projets à cause de moi, dit-elle en relevant le col de son manteau. C'est gentil de votre part d'avoir proposé un job à Devin.

— Ça lui permettra de gagner un peu sa vie en attendant de trouver sa voie.

— Il a été contacté par des recruteurs de l'armée et je pense qu'il est tenté. Il vous a toujours admirés, A.J., Elijah et vous.

Ils s'engagèrent dans le square couvert de neige. Hannah marchait voûtée pour lutter contre le froid.

— Il y a aussi l'ami d'Elijah, Grit, l'officier des forces spéciales, dit Sean. Même si lui et Elijah ont été blessés au combat, Devin s'intéresse à ce qu'ils font.

Sean venait juste d'arriver à Black Falls pour enquêter sur la disparition de son père quand il avait appris qu'Elijah avait failli mourir au front. Leur sœur, Rose, avait pris l'avion pour aller voir Elijah en Allemagne, où il était soigné à l'hôpital militaire de Landstuhl.

— Votre famille a beaucoup souffert, cette année, remarqua Hannah en s'engageant dans une allée enneigée qui traversait le square en diagonale. Pensez-vous que s'il y avait de nouvelles pistes d'enquête, Jo vous tiendrait au courant ?

— Elijah lui tirerait les vers du nez, et ensuite il nous mettrait au parfum.

— Je m'en doutais.

Elle fit une pause devant un bonhomme de neige dressé devant le kiosque à musique.

— Cet hiver est particulièrement polaire, remarquât-elle. Cela vous rappelle des souvenirs ?

— Absolument.

Elle regarda le bonhomme de neige en fronçant les sourcils.

— Vous ne trouvez pas qu'il a l'air d'un pirate ?

— Je ne sais pas. Il a l'air canaille, en tout cas. 

Elle eut un grand sourire.

— Vous vous y connaissez, en canailles ?

Sans attendre de réponse, elle revint au sujet qui la préoccupait bien plus que le bonhomme de neige.

— Devin et Toby sont très excités à l'idée de partir en Californie. Merci encore de les emmener. Toby a déjà arpenté à vélo toute la Nouvelle-Angleterre et le nord de l'État de New York. Il y a de superbes sentiers de randonnée, par ici, mais il meurt d'envie de découvrir ceux de l'Ouest.

— Un nouveau territoire à explorer… On le comprend.

— Ils n'ont jamais vécu dans une grande ville. Moi non plus, d'ailleurs.

Sean se pencha pour ramasser de la neige qu'il tenta de rouler en boule dans ses mains gantées sans y parvenir. Les lueurs des guirlandes se reflétaient en scintillant dans les prunelles d'Hannah.

— Cette neige est trop molle, fit Sean. Quand nous étions petits, mes frères et moi, et Jo également, nous faisions d'impitoyables bagarres de boules de neige.

— Ce devait être quelque chose.

— Mais vous aussi, sûrement…

— J'ai grandi dans un coin isolé. Pourquoi m'avez-vous amenée ici, Sean ? Autant me dire tout de suite ce que vous avez en tête avant que nous gelions sur place.

Il épousseta ses gants pour en chasser la neige. Un an plus tôt, le ton qu'elle adoptait l'aurait agacé. Maintenant, il était surtout intrigué par les aspects contradictoires de la personnalité d'Hannah Shay, tout à la fois directe et réservée, fière et fragile. Il se rappelait l'avoir observée, autrefois, en cours de latin, en se disant qu'il ne la comprendrait jamais. Il ne devait pas oublier cependant la tâche qu'il s'était fixée, se rappela-t-il en voyant dans la pénombre le visage marbré et égratigné de la jeune femme.

— Bon, répondit-il. J'en viens au fait. Je veux savoir la vraie raison pour laquelle vous avez escaladé le mont Cameron, aujourd'hui. Et Jo, Elijah et A.J. veulent la connaître aussi.

Il attendit une demi-seconde, puis reprit :

— Nous ne sommes pas sûrs que vous soyez totalement objective quand on en vient à Bowie O'Rourke.

Hannah avait légèrement pâli.

— Je vois, dit-elle.

Puis elle ajouta avec un petit rire forcé :

— C'est de ma faute. Je n'aurais pas dû vous pousser dans vos retranchements.

— Vous avez bien vu la réaction du juge Robinson, ce soir. Il n'aime pas du tout ce qui se passe.

Hannah ajusta le caillou qui formait l'un des yeux du bonhomme de neige.

— Ce qui se passe ? C'est-à-dire ?

— Le fait que vous êtes engluée dans l'univers de Bowie.

— Eh bien, ce n'est pas faux. Il y a beaucoup de pierres dans l'univers de Bowie et j'en ai reçu un certain nombre sur la tête.

Elle recula d'un pas et ajouta en regardant le bonhomme de neige :

— Voilà. Maintenant, il a l'air d'un avocat, vous ne trouvez pas ?

— Écoutez, Hannah…

— C'est Jo et ses frères, qui vous ont demandé de me faire parler ? Est-ce qu'ils ont pensé que vous seriez mieux à même d'y parvenir ? Avez-vous pensé la même chose ?

Elle secoua la tête puis enchaîna :

— Inutile de me répondre. J'ai bien conscience que vous me soupçonnez de ne pas jouer franc-jeu, mais l'explication est peut-être tout à fait différente. Si cela se trouve, je garde certaines choses pour moi-même simplement parce qu'elles ne concernent que moi.

Sean maîtrisa son irritation.

— Vous êtes épuisée et vous devez avoir mal. Nous rediscuterons de tout cela demain.

— Non, nous pouvons parler maintenant, coupa-t-elle. Autant écarter tout de suite les hypothèses farfelues qui pourraient retarder inutilement l'enquête. Pensez-vous vraiment que je protégerais Bowie si j'avais le moindre soupçon à son égard ?

— Je suis convaincue que vous avez résolument chassé vos premiers soupçons. Vous n'êtes pas objective en ce qui concerne Bowie.

— Parce que vous, vous l'êtes ?

Sean se rendait compte qu'elle reprenait complètement le contrôle d'elle-même, retrouvait son sang-froid coutumier. Elle fourra les mains dans les poches de son manteau, oubliant momentanément son poignet endolori, et se mordit la lèvre inférieure sans laisser échapper le moindre gémissement. Puis elle repartit d'un pas vif vers la sortie du square.

Il la rattrapa dans la rue, devant l'entrée du café.

Elle leva la main pour l'empêcher de parler et jeta d'une voix froide :

— Je sais… je n'aurais pas dû suggérer cela.

— Nous ne voulons pas vous rendre les choses plus difficiles, Hannah.

Elle déroula l'écharpe qu'elle avait au cou et la lui tendit.

— Bonne nuit, Sean.

— Si jamais vous avez envie de parler, vous savez où me trouver.

Elle feignit de n'avoir rien entendu, fila vers l'entrée principale de la maison et grimpa les marches quatre à quatre jusqu'à la grande porte. Une fois là-haut, elle se retourna pour lancer :

— Ce n'est pas par charité ou par un vague sentiment de culpabilité que vous avez embauché Devin, n'est-ce pas ?

Il resta debout au bas du porche pour répondre :

— Si vous me connaissiez un tant soit peu, vous sauriez que je ne fais jamais rien par sentiment de culpabilité. Et vous n'avez rien d'un cas social.

— Entendu.

Elle parut faire un effort pour sourire.

— Vous n'avez pas l'habitude de randonner dans le froid… Je vous conseille de prendre un bon bain chaud, en rentrant.

— Vous aussi.

— J'aimerais bien, dit-elle gaiement, mais mon propriétaire est un pingre qui refuse d'installer une baignoire dans la salle de bains.

— Alors, venez à la résidence, riposta-t-il en riant. Vous pourrez vous servir de la mienne.

Il eut une brusque vision d'Hannah en train de se glisser dans un bain parfumé, dans l'atmosphère confortable et bien chauffée de la demeure Cameron.

— Je vous tiendrai au courant des réparations dans la cave, fit-elle d'un ton sec.

Il se demanda si elle les imaginait elle aussi tous les deux dans la baignoire, et se maîtrisa pour revenir à ce qui le préoccupait.

— Nous comprenons que, d'après vous, Bowie a décidé de devenir raisonnable. Mais quand vos frères seront partis…

— Je serai seule, dit-elle à mi-voix. Je sais, Sean.

— Hannah, y a-t-il plus, entre vous et Bowie, que ce que mes frères et moi pensons ?

Elle sourit d'un air hautain.

— Comment serait-ce possible ? Il ne se passe rien à Black Falls sans que les Cameron ne soient au courant, jeta-t-elle.

Puis elle disparut à l'intérieur.

Sean attendit qu'elle eût refermé la porte avant de redescendre la rue jusqu'à la camionnette d'Elijah pour reprendre la route obscure qui menait à la résidence Cameron. Il réfléchissait à ce qu'il allait raconter de sa soirée à Jo et à ses frères.

Il n'entrerait certainement pas dans certains détails.

Hannah était allongée dans le noir, les yeux grands ouverts. Les rideaux étaient tirés et elle entendait depuis la pièce voisine les voix de ses frères, le son de la télévision, les bruits familiers de leur petit appartement. Devin avait essayé de lui expliquer plus clairement ses projets, le mélange d'impulsion et de vieux rêves longtemps entretenus qui l'avait poussé, mais Hannah était envahie d'une telle lassitude, d'un tel sentiment d'abandon (même si elle le combattait farouchement), qu'elle n'avait écouté que d'une oreille. Elle avait finalement promis de passer un long moment avec lui le lendemain pour tout mettre à plat.

« Tu sais, le vol ne dure que sept heures, pour Los Angeles, Hannah ».

Une journée entière. Tout un continent entre eux. Le décalage horaire, la distance, la richesse de là-bas… Tout, dans le monde où elle et ses frères avaient grandi, s'opposait à celui qu'ils allaient découvrir.

Elle contempla le plafond défraîchi. Ses parents auraient tellement voulu vivre comme une famille normale. Elle ne savait pas s'il restait beaucoup de gens à Black Falls pour se rappeler que son père avait fait plusieurs séjours en prison, pour des rixes, des vols, des agressions. Elle se demandait même si Devin et Toby étaient au courant. Ils en avaient probablement plus appris par les ragots que par leur sœur.

Leur père n'avait pas su se montrer à la hauteur. Il le savait.

En repassant en esprit les événements de la journée, elle conclut que les discrètes avances que lui avait faites Sean dans la cave s'expliquaient sûrement par des raisons tactiques, fussent-elles inconscientes. Il avait essayé de gagner sa confiance pour connaître ses pensées profondes. Oui, même s'il n'avait rien prémédité, il essayait avant tout de l'amener à baisser la garde.

« Hannah… Hannah… Hannah… ».

Elle s'efforça de chasser le souvenir de la voix qu'elle avait entendue dans le cimetière et roula sur le côté en faisant défiler de nouveau les péripéties des dernières vingt-quatre heures. Sa randonnée jusqu'au chalet de Drew, où elle avait examiné les anciennes fondations ; l'arrivée inopinée de Sean ; la curiosité mal dissimulée des frères Cameron, devant chez eux…

Puis les aboiements de Poe, et cette voix, près de la crypte.

« Hannah… ».

Bowie avait-il voulu la taquiner ? Ou lui faire peur pour la faire fuir, pour ne pas qu'elle le surprenne ? Il était passé maître dans l'art de compartimenter sa vie, si nécessaire. Il avait appris cela tout gamin, pour se protéger des rages d'ivrogne de son père.

Cela voulait-il dire qu'il s'était laissé manipuler par Mélanie Kendall et Kyle Rigby ? Aurait-il pu se faire leur complice pour prendre une revanche sur les Cameron ?

Les hypothèses se bousculaient dans sa tête. Bowie, par exemple, avait pu l'apercevoir tandis qu'elle traversait la route, alertée par les aboiements de Poe. Avait-il alors fait tomber les gravats pour couvrir la retraite de quelqu'un avec qui il avait rendez-vous, quelqu'un qui ne devait pas être vu ?

Il était incapable de lui faire du mal, elle en était sûre, mais cela ne voulait pas dire pour autant qu'il n'avait rien à voir avec le réseau de tueurs responsables de la mort de Drew Cameron, d'Alex Bruni et peut-être de bien d'autres.

Ni qu'il ne pouvait pas représenter un danger, pour lui-même comme pour les autres.

Elle se tourna de l'autre côté. Non, Bowie ne pouvait pas avoir partie liée avec des tueurs. Or, c'était cela que Sean essayait de lui faire avouer.

Elle entendit ronfler de l'autre côté de la cloison et poussa un soupir de soulagement. Au moins, ce soir, ses frères dormaient paisiblement.


CHAPITRE 14

  

29 décembre — Black Falls, Vermont.

Ryan « Grit » Taylor, recroquevillé sous les couvertures d'un petit lit étroit dans l'un des chalets délabrés de Jo Harper, près du lac qui s'étendait juste au-dessous de la résidence Cameron, frissonnait. Il avait rempli le poêle avant d'aller se coucher mais le feu s'était éteint bien avant l'aube. Le chalet n'était pas isolé et l'on était au cœur de l'hiver : le lac était gelé. La dernière fois qu'il l'avait consultée, la météo prévoyait une chute bien au-dessous de zéro pendant la nuit, et elle ne s'était sûrement pas trompée. Son âme de méridional se rebellait. Certes, il aurait pu séjourner à la résidence, mais il n'avait pas voulu. Trop de monde.

Comme il n'avait pas froid aux yeux et avait affronté dans sa vie le feu de l'ennemi, le danger, la guerre, il se dit qu'il pouvait trouver maintenant le courage de se lever. Il s'assit au bord du lit et entreprit de mettre sa prothèse, sans trop de maladresse, car il commençait à prendre l'habitude. Après avoir enfilé une chaussette sur son moignon, en tirant avec soin pour qu'il n'y ait pas de plis, il attrapa le pied prothétique, glissa le moignon avec soin dans l'emboîture, et fixa le tout avec une lanière élastique.

— Une bonne chose de faite, dit-il à voix haute. Cela faisait partie du rituel.

Ce n'était pas une vie, mais tant pis.

Il remit du petit bois sur les braises du poêle et referma le couvercle en espérant que le feu allait repartir sans qu'il doive l'attiser pendant des heures. Il jeta un coup d'œil par la baie vitrée : Myrtle Smith remontait l'allée qu'il avait lui-même déneigée la veille avec une pelle qui devait avoir un siècle. Jo avait déniché l'engin dans un chalet à l'abandon. Jo, il l'avait vite compris, était du genre à ne rien jeter.

Myrtle, elle, ne se serait sûrement pas embarrassée d'une vieille pelle et de toute façon aurait demandé à quelqu'un d'autre de faire le travail.

Il ouvrit la porte.

— Qu'est-ce que tu fais là, Myrtle ?

— J'essaye de ne pas tomber, répliqua-t-elle sans lever les yeux, qu'elle gardait rivés sur le sol. Si jamais tu meurs de froid dans ce chalet, personne ne viendra me chercher avant le printemps.

Myrtle venait du Sud, elle aussi. Elle détestait le froid. Elle haïssait la neige.

— Dépêche-toi, lança Grit, je ne veux pas laisser sortir la chaleur.

— Quelle chaleur ? Nous sommes à Pétaouchnock, dans les glaces.

— J'ai relancé le poêle.

— Me voilà rassurée, railla-t-elle en traversant avec prudence une flaque verglacée. Sauf que nous sommes dans le Vermont, que le thermomètre de ma voiture indique moins seize et qu'aucun poêle ne me fera oublier ça.

Grit avait fait la connaissance de Myrtle au mois de novembre précédent, devant l'hôtel de Washington où l'ambassadeur Bruni avait été renversé par la voiture des deux tueurs qui étaient ensuite venus à Black Falls poursuivre leurs méfaits. Il s'était tout de suite rendu compte que c'était une diva qui adorait se plaindre en permanence.

— Bref, laisse-moi prendre mon temps, reprit-elle. J'ai déjà failli me casser le cou sur la glace, près de ce fichu lac. Ma parole, depuis que je suis ici, je ne fais que ça : essayer de ne pas tomber ni me rompre les os.

— Dis-toi tout de même que je serai là pour te ramasser et te jeter sur mon épaule, dit Grit en riant. Après tout, je t'ai déjà tirée d'une bâtisse en flammes.

Myrtle leva les yeux au ciel et le dépassa pour entrer dans le chalet. C'était la première fois qu'elle en voyait un de l'intérieur et, à sa grimace, Grit sentit sa réprobation. Elle se tourna vers lui pour lancer :

— C'est toi qui fais le ménage ?

— As-tu toujours été aussi pénible, Myrtle ? demanda-t-il en fermant la porte derrière lui.

— Ça a beaucoup empiré depuis qu'on a empoisonné mon ami russe avec du dentifrice et mis le feu chez moi.

— Seul ton bureau a été détruit, rappela-t-il. Le reste de ta maison est intact.

Andrei Petrov, l'ami russe de Myrtle, un diplomate à la réputation sulfureuse, était mort à Londres, l'année précédente, dans des circonstances mystérieuses. Myrtle avait trouvé louche qu'il s'effondre simplement en se brossant les dents et avait mené l'enquête de son côté. Elle avait fini par soupçonner l'action d'un réseau de tueurs professionnels et avait élargi son enquête à d'autres décès du même type. Cela l'avait conduite sur les lieux où l'on avait renversé Alex Bruni. Depuis, la police avait pu prouver la présence de Mélanie Kendall et de Kyle Rigby à Londres à l'époque du décès de Petrov.

Bref, Myrtle avait de bonnes raisons de théâtraliser.

Elle se planta près du poêle et tendit ses mains gantées au-dessus.

— L'enquête est au point mort, dit-elle. Ça n'avance pas. Il suffit qu'un tas de pierres s'écroule dans un cimetière et qu'une bâche s'envole pour que tout le monde s'excite.

— Le tailleur de pierre est sous probation, rappela-t-il.

— Pour une simple rixe, sergent Taylor, riposta-t-elle. De mon temps, les bagarres entre artisans et montagnards, c'était de la routine. Personne n'appelait la police pour ça.

— De ton temps, le duel, c'était légal. 

Elle l'ignora.

— Celui qui a tué Kyle Rigby et Mélanie Kendall se terre quelque part. Le réseau a dû se disperser. La police a pris des tonnes de renseignements mais s'ils avaient la moindre fichue piste, ça se saurait.

Grit haussa les épaules sans répondre. Myrtle souleva le couvercle du poêle.

— J'ai grandi dans une petite ville, dans le sud de la Géorgie. Nous avions un poêle aussi. Ma grand-mère y mettait à mijoter des haricots…

Tout en jacassant, elle prit du petit bois dans le seau posé par terre, le posa sur les braises anémiques, souffla dessus et recula comme si elle avait fait ça toute sa vie. Puis elle secoua ses gants pour en retirer la sciure.

— C'est de l'agneau, dit-elle. Ils m'ont coûté une fortune. Quand je pense qu'Elijah et A.J. m'ont dit d'acheter ces espèces de moufles imperméables en Dieu sait quoi… De vraies horreurs.

A.J. avait donné à Grit une paire des fameuses moufles et il les trouvait très bien.

— Pourquoi es-tu venue, Myrtle ?

Elle regarda les flammes lécher doucement le petit bois. Elle semblait avoir moins froid. Sans doute le simple effet de voir du feu, se dit Grit, car il ne faisait pas plus chaud qu'avant dans le chalet.

— Tu n'as jamais dit à personne que Charlie Neal se faisait régulièrement passer pour son cousin, parce qu'ils se ressemblent comme deux gouttes d'eau, répondit-elle sans le regarder.

Il garda le silence et enfila un sweat-shirt rembourré. Si on l'avait écouté, Myrtle n'aurait jamais entendu parler de Charlie Neal ou de son cousin Conor. Charlie, qui se sentait coupable d'avoir fait sanctionner Jo Harper, renvoyée dans ses foyers, avait décidé de mener sa propre enquête après la mort d'Alex Bruni. Il avait fait beaucoup de recherches sur internet, mais s'était aussi de temps à autre fait passer pour Conor pour pouvoir se déplacer sans s'encombrer de gardes du corps. Comme Myrtle, il avait fini par se convaincre que des tueurs à gages étaient à l'œuvre et avait mis au point une liste de victimes potentielles. Tous les noms, n'avaient pas été vérifiés, mais les autorités prenaient la liste au sérieux. En ignorant complètement qu'elle provenait du fils du vice-président des États-Unis.

— Les services secrets sont convaincus d'avoir neutralisé Charlie, reprit Myrtle, mais tu sais comme moi qu'il n'a pas renoncé. Il a un Q.I. de 180, il s'ennuie vite, il veut jouer un rôle. Tôt ou tard, il va repointer son nez.

— Il peut demander tout ce qu'il veut savoir aux services secrets.

— Et s'il ne leur fait pas confiance ? 

Grit fit son lit et lissa les couvertures.

Myrtle ne le quittait pas des yeux. Elle n'était pas du genre à lâcher le morceau.

— Même en admettant qu'il leur fasse confiance, insista-t-elle, le problème, c'est qu'il vous idéalise complètement, toi et Elijah. Deux héros des forces spéciales.

— Je ne suis pas un héros, dit Grit.

— Question de point de vue.

— Que veux-tu que je fasse ?

Elle prit une petite bûche et la posa dans le poêle.

— Est-ce que tu as fouillé la pièce pour voir si tu étais sur écoute ? N'oublie pas que Jo Harper fait toujours partie des services secrets. Elle peut mettre des micros n'importe où, et elle n'hésiterait pas à nous jeter en-prison si jamais…

— Il n'y a aucun micro dans le chalet.

— Donc, tu as vérifié. Bon. Alors écoute, Grit. Voilà un numéro de téléphone… appelle-le.

Elle lui tendait un morceau de papier.

— Tu joues avec le feu, Myrtle.

— Au moins, ça réchauffe, rétorqua-t-elle en retirant une dernière brindille de son gant.

Audacieux de nature, Grit composa le numéro que lui avait donné Myrtle après s'être installé sur un gros rocher, dans un sentier qui grimpait derrière la résidence. Il avait vue sur le lac et sur l'ensemble du motel, ce qui voulait d'ailleurs dire que si Jo Harper se mettait à la fenêtre de la cuisine, elle pourrait voir son hôte en train de téléphoner dans le froid et se demander pourquoi.

Grit croyait savoir qui on lui faisait appeler, et l'agent secret Harper serait folle de rage si elle l'apprenait.

On décrocha à l'autre bout.

— Sergent Taylor ?

Grit reconnut la voix, jeune, celle du fils du vice-président des États-Unis, âgé de seize ans. Si jamais Jo, par le biais des services secrets, ou Elijah par celui des forces spéciales, avaient fait installer des micros dans la résidence, et que l'un ou l'autre — ou les deux — entende Charlie Neal, Grit savait qu'il ne ferait pas long feu sur son rocher.

— C'est moi, dit-il. Avez-vous un garde du corps des services secrets près de vous, Charlie ?

— En quelque sorte. Mon cousin et moi sommes dans la salle de régie de l'auditorium de l'école.

— Vous n'êtes pas en vacances ?

— Si, officier, mais nous sommes en train de démonter les guirlandes et les éclairages que nous avions installés pour la pièce de Noël des élèves de première. C'est une école privée, on peut y faire du théâtre.

— Ne m'appelez pas « officier ». Je travaille pour manger, pas pour l'honneur. Vous êtes là tous les deux ? Vous et Conor ?

— Exact.

Donc, les deux adolescents avaient déjà repris leur machination et changé d'identité.

— Écoutez, reprit Charlie, j'ai réfléchi.

— Quand vous dites ça, avec votre Q.I. de 180, ça m'inquiète.

Charlie ne releva pas.

— Nous devons élargir le champ d'investigation sur les tueurs, ne pas nous limiter seulement à Mélanie Kendall et à Kyle Rigby, dit-il.

— « Nous devons » ? répéta Grit. Ni vous ni moi ne sommes chargés de l'enquête, que je sache. Je vous rappelle que vous êtes encore au lycée, et qui plus est placé sous haute protection.

— Nous savons que le plus ancien était Rigby, poursuivit Charlie comme si Grit n'avait rien dit. Kendall était une recrue récente. À mon avis, Rigby devait connaître au moins un, voire plusieurs autres tueurs. Ce gamin était sans pitié.

Grit se rendit compte qu'il aurait mieux fait de raccrocher, de foncer voir Jo Harper et de dénoncer Charlie Neal sur-le-champ, mais il préféra jouer l'avocat du diable.

— Et s'il n'y avait pas d'autre tueur qu'eux deux ? Rigby et la femme ? S'il n'y avait pas de réseau du tout ? Peut-être qu'ils traitaient directement avec leurs clients en leur faisant croire qu'ils avaient un patron.

— Pourquoi feraient-ils ça ?

— Pour rassurer les clients voulant rester anonymes.

— En leur mentant ? dit Charlie, pensif. Non, ça ne marche pas. Qui aurait fait exploser la voiture de Kendall, alors ?

— Un ami de Rigby. Un associé ponctuel. « Si je meurs, tu lui brûles la cervelle », quelque chose comme ça.

— Je n'y crois pas, répondit Charlie, qui savait toujours tout mieux que tout le monde.

— Vous avez voulu que je vous appelle simplement pour tester vos théories ? Mais rien ne vous empêche de faire ça avec votre cousin ou votre garde du corps.

— On dirait que vous souffrez, sergent Taylor. Comment va votre jambe ?

— Laquelle ?

— Celle qui a sauté sur une mine, ou ce qui en reste. 

Il fallait reconnaître que Charlie ne se payait pas de mots.

— Je n'aime pas le froid, répondit Grit, et je n'aime pas recevoir des coups de fil du fils du vice-président des États-Unis à propos de tueurs à gages. Trouvez autre chose.

— Je n'arrête pas. Mon cerveau est capable de suivre plusieurs pistes en même temps. Je m'ennuie vite.

— C'est assez courant.

— Et je n'ai pas arrangé cet appel dans le seul but de réfléchir à voix haute.

Si c'avait été n'importe qui d'autre, Grit en aurait conclu qu'il se sentait vexé. Pas Charlie.

— Alors, pourquoi, Charlie ?

— Sean Cameron et son associé, Nick Martini, ont lié connaissance quand ils travaillaient tous les deux à plein temps comme pompiers de l'extrême.

Grit attendit. Le froid ne le dérangeait pas tant que cela. Le lac et les collines environnantes, couverts de neige, les arbres vert sombre sous un ciel d'un bleu pur formaient un charmant spectacle. Il pouvait patienter un moment.

— Et la sœur de Sean, Rose, entraîne des chiens pour les sauvetages, continua Charlie. Elle est experte en secours humanitaire. Beaucoup d'expérience. Elle a assisté à je ne sais combien d'incendies dévastateurs.

Grit n'était pas impressionné.

— Les Cameron sont des gens actifs, répondit-il. Depuis que je suis dans le Vermont, je n'arrête pas de scier du bois, de remplir le bûcher et de réparer tout un tas de choses. Jo est pareille. Elle m'a fait monter sur le toit de son chalet, l'autre jour, pour essayer de comprendre comment les chauves-souris avaient pu rentrer à l'intérieur.

— Une chauve-souris peut très bien se glisser dans…

— Ne changez pas de sujet. Et cessez de réfléchir.

— Il arrive à certains pompiers d'être pyromanes, coupa Charlie. En Australie, un pompier bénévole a allumé des feux épouvantables qui ont tué des centaines de personnes. C'est triste à dire, mais ça arrive.

Charlie fit une pause, puis reprit :

— Sean Cameron et Nick Martini travaillent tous les deux comme bénévoles, maintenant.

— Et alors ?

— Et alors, qui a fait exploser la voiture de Mélanie Kendall ? Qui a mis le feu à la maison de Myrtle Smith ?

— Sûrement pas un Cameron.

— Mais peut-être quelqu'un que les Cameron connaissent.

— C'est une idée. Gardez-la pour vous.

— Je ne le dis qu'à vous.

Super. Quelle chance, songea Grit.

— Quand est-ce que les cours reprennent ? questionna-t-il.

— Dans deux semaines, contrairement aux écoles publiques qui recommencent juste après le nouvel an. Dites-moi ce que vous en pensez, sergent. Je n'ai pas encore rencontré Elijah, mais je l'ai déjà eu au téléphone. C'est un soldat discipliné…

— Dites « caporal-chef Cameron », ou « M. Cameron ». Pas Elijah.

— Il m'a dit que je pouvais l'appeler par son prénom.

— Mais moi je ne l'ai pas dit, et c'est à moi que vous parlez.

— C'est un héros. Et Sean et Rose ? Ou A.J. ?

— Retournez ranger les guirlandes du sapin, Charlie.

— C'est une crèche. École privée, je le rappelle. Je vous recommande de garder l'œil ouvert.

— C'est ce que je fais toujours, mon cher.

— Je le répète : entre Sean Cameron, Rose Cameron, Nick Martini, les pyromanes, il y a quelque chose à creuser.

Grit raccrocha et se demanda s'il fallait aller trouver Jo pour la prévenir que le fils du vice-président des États-Unis recommençait à fourrer son nez dans une enquête criminelle. Au moins, pour l'instant, Charlie se contentait de spéculer, sans se montrer en personne sur une scène de crime, comme il l'avait fait au mois de novembre. Tout le monde spéculait, en ce moment. Ça ne tirait pas à conséquence.

Sean Cameron était le même type de sportif accompli que ses frères. La seule différence entre eux, c'était qu'il combattait les feux de forêt dans l'Ouest, qu'il était nettement plus bronzé et beaucoup plus riche. Grit, lui, était un marine dont la famille, en Floride, vivait essentiellement du miel de ses ruches. La richesse, pour Grit, c'était avoir un billet de cent dollars dans sa poche.

Il soupira. Comment passer le temps, un jour d'hiver dans le Vermont ?

Il pourrait rappeler l'amiral Jenkins, par exemple. L'amiral, qu'il n'avait jamais vu mais dont il avait beaucoup entendu parler, lui avait laissé six messages en l'espace d'une semaine pour demander à Grit de le contacter. Cela n'avait rien d'un ordre officiel. L'amiral avait probablement des idées sur l'avenir professionnel d'un militaire récemment amputé d'une jambe.

Cela ne se faisait pas de ne pas répondre à un supérieur, mais Grit se dit qu'il pourrait toujours prétendre que les lignes passaient mal, ici au milieu de nulle part.

Il décida finalement d'aller prendre son petit déjeuner avec Jo et Elijah et, si possible, de faire dévier la conversation sur le sujet de Sean, de Rose et des pyromanes.

Il redescendit le sentier enneigé. Il avait été si occupé ces derniers temps à identifier les tueurs responsables de la mort de Drew Cameron et d'Alex Bruni, et à gérer les espiègleries du rejeton du vice-président des États-Unis, qu'il pensait de moins en moins à sa jambe artificielle. La mettre et s'en servir devenait routinier, presque un réflexe.

Il se demanda si c'était une bonne chose. Il n'était pas encore sûr d'être prêt à faire le deuil de l'homme qu'il avait été et de la vie qu'il avait menée.


CHAPITRE 15

  

— J'ai encore rêvé de… tu vois ce que je veux dire.

Devin se passa la main dans les cheveux, l'air embarrassé, gêné de devoir évoquer ses émotions, d'exposer son côté vulnérable. Hannah était assise avec lui à une petite table, près de l'entrée principale du café. Il était tôt et, le temps que la chaudière réchauffe l'atmosphère, il faisait encore froid. Depuis le drame qu'il avait traversé, sur le mont Cameron, Devin affirmait avec vigueur qu'il était totalement remis, mais il faisait régulièrement des cauchemars dans lesquels il revivait la fusillade entre Rigby et Elijah, le silence qui avait suivi, la prise de conscience qu'un des deux adversaires y était resté.

Il regarda la rue principale, par la fenêtre.

— Je crois que ça me fera du bien d'aller en Californie, de voir autre chose.

— Je l'espère, répondit Hannah.

Sa joue avait bien dégonflé pendant la nuit ; les ecchymoses de son poignet viraient au violet.

— Cela dit, reprit-elle, si jamais tu t'ennuies de la maison, si tu as envie de parler, n'hésite pas, d'accord ? Tu es aussi résistant que n'importe qui, mais tu en as vu des vertes et des pas mûres, ces derniers temps.

— C'est vrai. Nous aurions pu tous mourir, là-haut, d'une façon ou d'une autre. Soit d'une balle, soit roués de coups, ou alors jetés dans le froid…

Il ramena les yeux vers la table et sirota son cacao, servi dans une tasse vert foncé.

— Rigby n'avait rien d'un cinglé, tu sais, dit-il.

— Je sais, Dev. C'était un exécuteur, totalement de sang-froid.

Son frère posa sur elle un regard qui restait hanté par les souvenirs.

— Comment était-il, quand tu bavardais avec lui ? s'enquit-il.

— Très convaincant, répondit-elle, comme chaque fois qu'ils en parlaient. Je n'ai jamais mis en doute le fait qu'il soit spécialiste des sauvetages en montagne. Les autres non plus, d'ailleurs. Rien que de penser que j'ai pu lui donner les éléments pour vous retrouver, j'en suis malade.

— Il savait déjà où était le chalet, depuis que lui et Mélanie Kendall avaient tué Drew. J'imagine qu'ils l'avaient simplement suivi sans se montrer. Moi, j'ignorais totalement où était ce refuge avant que Nora ne tombe dessus par hasard, au mois de novembre.

Devin se passa la langue au coin des lèvres pour enlever les traces de chocolat.

— Je n'arrête pas d'entendre les coups de feu qui ont tué Rigby, murmura-t-il.

Il fit une pause, le nez dans sa tasse, et reprit :

— C'est Elijah qui m'a sauvé la vie. Elijah et Jo. Je n'ai servi à rien.

— Moi non plus, Dev. Nous avons fait tout ce que nous pouvions, mais les événements ont pris un tour qu'on ne pouvait pas imaginer.

Hannah sourit pour tenter de sortir Devin de l'arrière-goût amer laissé par le cauchemar.

— Regarde Jo et Elijah, ils sont tout à fait remis, ajouta-t-elle.

— Je sais, ils prévoient même de se marier, dit Devin avec un demi-sourire. Pour en revenir à Nora, elle était très excitée, quand elle a trouvé ce chalet. Je lui avais dit que j'avais aidé Drew à transporter du matériel et elle mourait d'envie depuis longtemps de savoir ce qu'il en avait fait.

— Elle n'aurait jamais pu s'en sortir toute seule dans la tempête de neige, si tu n'étais pas monté la prévenir que Rigby était à sa recherche.

— Il m'a roué de coups, murmura Devin.

— Mais tu t'es sauvé, tu es tombé sur Jo et Elijah…

— J'ai eu de la chance, c'est tout, fit Devin.

— Tu t'es mis dans les conditions d'avoir de la chance. C'est toi qui as montré à Jo où était le chalet, ce qui lui a permis de s'y réfugier avec toi pendant qu'Elijah partait chercher Nora avant qu'elle ne meure d'hypothermie en chemin.

Hannah se renversa sur sa chaise. Elle avait bu un café mais elle n'avait pas faim. Elle n'avait pas bien dormi non plus.

— Tu t'es montré digne des meilleurs professionnels, conclut-elle.

Toby fit irruption dans le café en bondissant et attrapa un croissant dans un plateau posé sur le comptoir.

— Salut, Dev, salut Hannah, lança-t-il. Demain, c'est le grand jour ! Prêt pour l'aventure, Dev ?

— Oui, je crois, répondit Devin.

— Attention à ne pas contrarier Sean. Il ne faudrait pas qu'il nous fasse quitter l'avion en plein vol, reprit Toby avec un grand sourire, visiblement pas inquiet le moins du monde. Je me demande s'il a des parachutes, d'ailleurs. Probablement, vu sa carrière de pompier émérite.

Il mordit dans le croissant qui s'émietta sur sa poitrine. Il n'avait pris ni assiette, ni serviette, ni beurre, ni confiture : Toby mangeait tout le temps et s'était probablement préparé des œufs brouillés avant de descendre au café.

— Que vas-tu faire ce matin ? lui demanda Hannah.

— Je vais m'entraîner au gymnase du lycée. C'est ouvert.

— Si tu veux que je te dépose…

— Non, j'irai à pied. Le temps que je parte, ça se sera un peu réchauffé. Tu veux venir avec moi, Dev ?

Devin fit signe que non.

— Je travaille au motel, aujourd'hui. C'est mon dernier jour.

Même s'il n'avait pas dû travailler, Hannah savait qu'il ne serait pas allé soulever des poids avec son cadet. Toby avait le niveau d'un sportif de compétition, alors que Devin, quoique bien entraîné, préférait randonner plutôt que s'enfermer dans un gymnase. Aucun des deux n'était aussi brillant élève qu'elle l'avait été, mais les notes de Devin avaient nettement baissé depuis la mort de Drew Cameron, en avril. Il avait même failli rater son diplôme. L'été qui avait suivi n'avait pas été beaucoup plus facile, même si son amitié avec Nora Asher, quand elle était venue, avait apporté une lueur d'espoir. Les deux adolescents s'étaient soutenus dans leur désarroi.

Lowell et Vivian Whittaker entrèrent dans le café avec Everett et Ginny Robinson. Hannah se mit debout.

— Le devoir m'appelle, dit-elle à ses frères avec un clin d'œil.

Ils prirent quelques muffins et s'en allèrent en passant par la cuisine. Hannah passa derrière le comptoir tandis que les deux couples réfléchissaient à ce qu'ils allaient prendre. Elle comprit en les écoutant qu'ils s'étaient rencontrés dans la rue principale et avaient décidé de prendre un café.

Hannah prit les commandes et entreprit de rassembler scones et muffins. Everett saisit l'occasion de lui demander où elle en était de ses études :

— Est-ce que tu as tes manuels près de toi ? demanda-t-il.

— Je suis en train de m'organiser, répondit-elle. 

Les Whittaker demandèrent du café à emporter avec leurs muffins.

— Lowell et moi devons être rentrés avant que Bowie O'Rourke n'arrive. Il commence aujourd'hui, expliqua Vivian. Je pense que nous avons raison de faire des travaux. J'ai beaucoup de mal à oublier ce qui s'est passé quand nous avons logé ces deux tueurs.

— Au moins, nous n'avons pas été directement concernés, souligna son mari.

— Oui, ça fait une différence, acquiesça-t-elle. J'aurais aimé qu'il en aille de même chez les Cameron. Alex Bruni est souvent descendu chez eux et il s'y plaisait beaucoup. Je me demande comment ils vont remonter la pente. Je ne pourrais plus vivre dans une maison où une voiture a explosé avec quelqu'un à l'intérieur.

Le juge Robinson parut un peu choqué par son franc-parler.

— Je suis sûr que ce sera plus facile une fois que la police saura qui a mis la bombe, commenta-t-il.

— S'ils y arrivent ! jeta Vivian en prenant les deux cafés qu'Hannah venait de poser sur le comptoir. L'enquête s'éternise et je me demande parfois si on saura jamais la vérité. Je ne souhaite rien d'autre, bien sûr. Il faut trouver ces criminels avant qu'ils ne fassent de nouvelles victimes.

Lowell paya rapidement puis partit avec sa femme, et les Robinson s'installèrent à une table. Hannah, pour échapper au regard scrutateur du juge, profita d'un moment où il n'y avait pas d'autre client pour filer dans la cuisine.

Dominique, assise devant la table où elle remplissait de pâte des moules à muffin, leva les yeux.

— J'ai dû sortir une minute et j'ai vu que les Cameron arrivaient, dit-elle. Tu as une idée de ce qu'ils veulent ?

— Je ne les ai pas encore vus. 

Dominique fronça les sourcils.

— Veux-tu que je…

— Non, j'y vais.

Hannah revint dans la salle au moment où les Cameron faisaient leur entrée. A.J., généralement très occupé par la gestion du motel et par ses deux jeunes enfants, était là aussi, ce qui était rare. Les trois hommes retirèrent leur manteau tout en s'approchant du comptoir. Leur sœur, Rose, n'était pas venue.

Les Cameron avaient l'air concentré et un peu à cran, ce qui, songea Hannah, n'était pas très étonnant vu les circonstances. D'ailleurs, avait-on déjà vu un Cameron qui n'ait pas l'air concentré et un peu à cran ?

— Dominique vient de sortir du four des muffins à la cannelle, dit-elle. Ça vous tente ?

— Je prendrai juste un café, répondit A.J.

— Où est Jo ? D'ordinaire, elle vous accompagne..,

— Elle est partie voir la crypte à la lumière du jour, expliqua Elijah.

— Je comprends, fit Hannah.

— C'est nécessaire, jeta A.J. en la regardant fixement. 

Il emporta sa tasse de café à une table éloignée, près de la fenêtre. Hannah remarqua que Sean était redevenu lui-même, sans que rien ne transparaisse de ce qui s'était passé entre eux la veille. Elle leur servit du café et des muffins et ils rejoignirent A.J. près de la fenêtre.

Dominique franchit la porte battante avec une jatte de yaourt fait maison qu'elle posa sur le comptoir. Elle poussa un soupir et indiqua les Cameron du menton.

— Tu vas les affronter, j'imagine ?

— À moins que ce ne soit le contraire.

— Vas-y. Je reste ici.

— Si tu as besoin de moi, tu n'as qu'à m'appeler. 

Sans quitter son tablier vert sapin, Hannah traversa la salle en direction des Cameron. Sean était assis à côté d'A.J. Ils tournaient le dos à la rivière. Le soleil faisait scintiller la glace et la neige immaculée qui couvrait les rives.

Elijah avait pris place à un bout de la table pour étendre ses longues jambes. Il tira une chaise du bout du pied.

— Asseyez-vous, dit-il à Hannah.

Elle s'exécuta en s'efforçant de garder l'air naturel, sans trahir l'agacement et le vague sentiment de culpabilité qu'elle ressentait.

— Rose ne vous rejoint pas ? demanda-t-elle.

— Elle fait une promenade en raquettes avec Ranger, dit A.J. Nous avons enfin commencé à vider l'appartement de nos parents. Ce n'est facile pour personne mais encore moins pour elle.

— Vous n'avez pas perdu votre mère depuis très longtemps et elle et Rose étaient très proches, je m'en souviens, dit Hannah. Heureusement que vous pouvez vous soutenir mutuellement.

Il y eut un silence, puis A.J. reprit :

— Alors, Hannah, comment vous sentez-vous, après cette grande randonnée jusqu'au chalet et votre accident dans le cimetière ?

— J'ai mal partout.

La réponse irrita visiblement A.J., mais il se contrôla.

— Nous n'arrivons toujours pas à comprendre ce qui s'est passé près de la crypte, si Bowie a tout fait tomber par erreur ou si c'est dû au vent ou à autre chose. Votre joue va mieux, on dirait.

Il hocha la tête vers le poignet d'Hannah.

— Ça, en revanche, c'est assez vilain. Vous avez d'autres ecchymoses du même genre ?

— Rien qui vaille la peine d'en parler.

Hannah se rendit compte que sa respiration était légèrement saccadée. En fait, elle venait de comprendre que comme Sean n'avait pas réussi à la sonder à lui tout seul, ils étaient venus à plusieurs. Seulement, elle n'avait aucune réponse à leur fournir. Et elle n'avait pas l'habitude d'être passée sur le gril de cette manière.

— Pourquoi êtes-vous montée seule jusqu'au refuge ? demanda A.J. N'importe lequel d'entre nous vous aurait volontiers accompagnée.

— C'est ce que Sean m'a dit hier. Je vous remercie. Je sais que j'étais dans votre propriété, mais…

— Le problème n'est pas là. Le problème, c'est qu'il est risqué de s'aventurer en montagne par un temps pareil. Pourquoi l'avez-vous fait ?

— Je savais qu'en cas de pépin je pouvais compter sur les Cameron pour me secourir, répondit-elle avec un sourire factice.

A.J. resta imperturbable. Sean et Elijah sirotaient leur café en laissant leur aîné mener l'interrogatoire. Ils s'étaient sûrement concertés. Des trois frères, A.J. était le moins enclin à l'indulgence envers elle et n'était pas du genre à prendre des gants. Cela dit, il ne l'avait jamais intimidée.

— Qu'est-ce que vous alliez chercher ? reprit-il.

— La paix de l'esprit.

À la base, c'était vrai. Elle se fichait qu'on la trouve obstinée. Elle n'avait aucune envie d'entraîner les Cameron sur une fausse piste ; elle ne voulait pas que Bowie se retrouve injustement soupçonné.

A.J. laissa échapper un soupir exaspéré. Sean ne bougea pas. Elijah se pencha en avant et posa la main sur le bras d'Hannah, conscient qu'A.J. aurait volontiers étranglé la jeune femme.

— Nous n'essayons pas de vous harceler, Hannah. Nous voulons vous aider.

— M'aider ? Sur quel point ? La fuite dans la cave ? Le menu du jour ?

A.J. bondit sur ses pieds en s'écriant :

— Je savais bien qu'on perdrait notre temps. 

Finalement, songea Hannah, tout comme Jo Harper avait le don de la mettre en boule, elle avait elle-même le don de faire sortir A.J. de ses gonds, apparemment. Il était aussi intransigeant sur les intérêts de Black Falls que l'avait été son père, Drew.

Cependant, son expression se radoucit légèrement quand il lança avant de partir :

— Nous sommes de votre côté, Hannah. Ne l'oubliez pas.

Il s'éloigna à grands pas. Hannah mourait d'envie de s'enfuir et se réfugier ailleurs, mais où ? Dans la cuisine ? Chez elle, à l'étage ? À moins qu'elle n'aille s'enfermer à clé dans la cave, les pieds dans l'eau, en compagnie des araignées ? Les Cameron et les Harper faisaient partie des familles les plus en vue de la ville. Il était extrêmement désagréable d'être la cible de leurs attaques. Elijah fit une dernière tentative.

— Vous n'êtes pas au tribunal, Hannah. Nous savons très bien ce que vous avez traversé ces derniers mois. Nous savons que vous avez failli perdre Devin. Nous voulons vous aider.

Quel appui auraient-ils pu lui apporter ? Elle s'était montrée franche avec Sean, la veille : elle ne voyait pas l'intérêt de leur troubler l'esprit avec des broutilles alors qu'ils avaient bien autre chose à penser. Surtout qu'au bout de cinq semaines ils étaient tous — comme elle, d'ailleurs — désemparés et prêts à se jeter sur la moindre piste, aussi ténue ou absurde soit-elle.

— Mon seul souci, c'est que mes frères arrivent sains et saufs en Californie, dit-elle en se levant brusquement.

En se maîtrisant pour rester calme, composée, elle se tourna vers Sean.

— Ils sont très excités de partir. Ils seront prêts, demain, à l'heure qui vous convient.

Puis, sans lui laisser le temps de répondre, elle tourna les talons, retraversa le café et reprit place derrière le comptoir. Dominique murmura qu'elle regagnait la cuisine et disparut derrière les portes battantes.

Beth Harper franchit la porte d'entrée au moment où A.J. en sortait.

— Tiens ! On dirait que les Cameron sont de sortie, dit-elle à Hannah en balayant la salle du regard.

Hannah réussit à sourire malgré sa nervosité.

— Ils avaient quelques questions à me poser, auxquelles j'ai répondu. Ça ne t'ennuie pas de me remplacer le temps que je…

— Vas-y. Fais ce que tu as à faire, répondit Beth.

Puis elle ajouta en plissant les yeux :

— Tu ne vas pas te mettre à pleurer ?

— Pas à cause d'eux, en tout cas, lança Hannah avant de filer dans la cuisine.

Dominique était dans le cellier. Hannah prit plusieurs serviettes en papier, les trempa dans l'eau froide et les appliqua sur ses joues en refoulant ses larmes. Est-ce que toute la ville allait défiler dans le café, aujourd'hui ?

Si l'on pensait qu'elle cachait des informations qui auraient pu permettre d'identifier le commanditaire de la mort de Drew Cameron, la réponse était oui : le défilé n'allait pas cesser.

Cela n'avait rien d'étonnant.

Elle entendit la porte battante s'ouvrir et se refermer, et se dit que ce devait être Beth ou Dominique, mais les pas qui résonnèrent sur le vieux plancher étaient nettement masculins. Elle jeta les serviettes en papier en résistant à la tentation de se retourner, ramassa en hâte ses clés et son manteau et fonça vers la porte de l'arrière.

Sean la rejoignit à sa voiture.

— Je viens avec vous.

— Vous ne savez même pas où je vais !

— Vous allez voir Bowie.

— Alors, vous n'avez qu'à appuyer sur le champignon et arriver avant moi.

Elle monta dans sa voiture et mit le moteur en marche. Drew avait beau dire qu'elle ne se laissait pas dominer par ses émotions, c'était pourtant exactement ce qu'elle avait fait le soir de la rixe, quand des crétins s'étaient mis à lancer des insultes, et c'était ce qu'elle faisait de nouveau : ses nerfs lâchaient à cause des Cameron. Pourtant, ils cherchaient simplement à savoir la vérité sur la mort de leur père.

— Mais moi aussi, je cherche la vérité, murmura-t-elle tout en manœuvrant pour sortir de l'allée, laissant derrière elle Sean debout dans le froid.

Elle prit la route qui menait à la combe où Bowie et elle avaient passé leur enfance.


CHAPITRE 16

  

Hannah passa d'abord voir si Bowie était chez lui, mais sa camionnette n'était pas dans l'allée de la maison à demi en ruines qu'il affirmait avoir entrepris de retaper. Des planches de bois étaient empilées sous un appentis qu'il avait fabriqué lui-même et de la fumée s'élevait en spirale par la cheminée. Ce n'était pas le Vermont romantique des touristes et des cartes postales : c'était un hameau de quelques cabanes disséminées près de la rivière au bout d'une route isolée, bordée d'un muret, qui ne voyait plus passer grand-monde depuis longtemps.

En continuant tout droit, on atteignait le sentier forestier situé au pied du mont Cameron sur lequel Sean s'était garé la veille. Se pouvait-il que Kyle Rigby et Mélanie Kendall aient surveillé Drew Cameron, de loin, pour pouvoir ensuite le suivre dans la montagne ? Si c'était le cas, la tempête de neige avait couvert leurs traces. Personne ne savait exactement quel chemin Drew avait emprunté pour sa fatale randonnée, mais il était certain qu'il ne s'était pas garé au bas de la piste la plus abrupte, celle qui grimpait tout droit sur la face nord. L'hypothèse la plus probable était qu'il avait emprunté l'un des sentiers qui partaient de la résidence Cameron.

La police, en fait, ne croyait pas que les tueurs l'avaient suivi. Elle pensait plutôt qu'ils étaient arrivés avant lui au chalet et l'y avaient attendu.

Ce qui signifiait qu'ils avaient déjà repéré les lieux.

Quand Hannah sortit de sa voiture, le vent se levait. La rivière était gelée et le paysage, dans le silence presque irréel qui régnait, semblait lugubre. À moins qu'elle ne soit simplement d'humeur sombre ?

Sans s'attarder, elle reprit la route vers l'aval, où la rivière s'élargissait dans un paysage plus riant, à des années-lumière de la combe encaissée où elle avait passé les vingt premières années de sa vie. La maison où elle avait grandi, décrétée en péril, avait été détruite. Sa mère disait souvent en plaisantant que la bicoque était juste bonne à brûler mais qu'elle aimait son emplacement retiré et paisible. Hannah était d'abord partie en pension au collège d'État de Castleton, puis avait fait des économies pour louer une chambre chez les Robinson. Elle venait juste de passer son diplôme de fin d'études quand sa mère était morte. Devin et Toby étaient encore mineurs. Si Hannah n'était pas allée trouver le juge, pour le supplier de l'aider à devenir leur tutrice légale, ils auraient été placés.

Elle arriva en vue de la propriété des Whittaker, qui avait toujours appartenu à des gens venus d'un autre État. La camionnette de Bowie était garée devant la maison d'hôtes, une bâtisse en pierre qu'on avait divisée en deux appartements. Hannah remonta l'allée verglacée jusqu'au porche et appela Bowie à voix haute. Elle n'obtint pas de réponse mais elle entra tout de même et trouva son ami dans l'appartement qu'avait brièvement occupé Nora Asher. Il avait poussé les meubles et tendu des bâches pour les protéger.

Les ecchymoses de son visage avaient viré au pourpre mais le bandage, sur sa main, était sans tâche.

— Salut ! dit-il en tournant à peine la tête, un tube d'enduit posé à côté de lui sur du papier journal. Qu'est-ce que je peux faire pour toi, Hannah ?

— J'avais simplement envie de te voir. Comment te sens-tu ?

— Avec une dose massive d'ibuprofène, ça va. 

Il se leva, une spatule chargée d'enduit à la main.

— C'est de la folie de repeindre ici, si tu veux mon avis, dit-il. C'est impeccable. Tu ne trouves pas ? Tout juste s'il y a quelques trous de vis. Il suffirait de revoir un peu la cheminée.

— On a du mal à croire que Kyle Rigby et Mélanie Kendall ont eu le front de séjourner dans cette maison, au vu et au su de tout le monde. T'est-il arrivé de les croiser, en novembre ou même avant, en avril ?

— J'ai déjà dit hier aux frères Cameron, à Jo Harper et à Scott Thorne que j'avais vu Kendall avec Thomas Asher à l'église des Quatre Routes, au mois d'octobre, quand ils sont venus tous les deux. Ils prenaient des photos. C'est la seule fois où je l'ai rencontrée.

— Qu'est-ce que tu faisais dans le coin ?

— Je venais pour un boulot.

— Pour le collecteur ? 

Il la regarda de biais.

— Qu'est-ce que ça peut faire ? En tout cas, je ne me rappelle pas avoir jamais rencontré Rigby. Jo m'a montré sa photo mais je l'avais déjà vue dans le journal et à la télévision. Je l'aurais reconnu.

Hannah regarda Bowie travailler pendant un moment, puis reprit :

— J'imagine que ton conseiller de probation t'a demandé de ne pas te mêler de toutes ces histoires. Et l'incident d'hier…

Bowie étala un peu d'enduit sur le mur.

— Oui, ça tombe mal, dit-il.

— Écoute, Bowie, quand je suis montée au chalet de Drew, hier, j'ai bien regardé les fondations. À mon avis, les morceaux les plus anciens ont au moins deux cents ans. Il ne devait pratiquement rien en rester. Drew a sûrement dû presque tout reconstruire.

— Probablement, dit Bowie.

— Même s'il a fait tout le travail tout seul, il n'avait pas les connaissances suffisantes pour savoir comment s'y prendre. Tu ne crois pas ?

— Tu me poses la question d'un point de vue technique ? 

Elle feignit d'ignorer ses soupçons.

— Oui, j'aimerais avoir ton avis d'expert, répondit-elle.

— C'est un boulot que j'aurais pu faire. Drew aussi, avec de bonnes indications et le matériel nécessaire.

— Est-ce qu'il avait les bonnes indications ? 

Bowie lissa l'enduit avec le pouce de sa main valide.

— Je ne sais pas, répondit-il.

— À ton avis ?

— Je n'ai pas d'avis sur la question, Hannah.

— Je vois très bien Drew scier des arbres, faire des planches, monter les murs avec. Mais tailler des pierres…

Bowie reprit la parole sans se retourner.

— Si quelqu'un a aidé Drew, pour la maçonnerie ou pour autre chose, ça veut dire que ce quelqu'un connaissait l'emplacement du refuge. C'est à ça que tu veux en venir ?

Elle le regarda remettre de l'enduit sur la spatule.

— Écoute, Bowie…

Il releva les yeux et darda sur elle un regard froid.

— Je n'ai pas aidé Drew, jeta-t-il. Si je l'avais fait, je l'aurais dit.

— L'as-tu au moins aidé à localiser l'endroit ?

— Non. Et toi, d'ailleurs ? Ton père adorait rechercher les ruines d'anciennes maisons. Je l'ai souvent accompagné, mais toi aussi. Vous n'êtes jamais tombés sur celles de l'ancienne cabane des Cameron, par hasard ?

— Non. Mon père pensait qu'elle devait se trouver sur la face nord et nous l'avons effectivement cherchée, comme Drew lui-même pendant des années. Ce n'est pas un secret.

Elle recula d'un pas pendant que Bowie jetait de l'enduit sur un autre trou.

— T'est-il arrivé de parler de ces recherches avec Drew ? demanda-t-elle.

— À l'occasion, quand il se posait des questions, fit Bowie avec réticence. Je lui ai expliqué le type de repères signalant des ruines, la disposition des broussailles, des arbres, la végétation, les puits abandonnés… C'est tout. Je serais sans doute capable de trouver son refuge tout seul, maintenant, mais uniquement grâce à ce que j'ai entendu depuis le mois de novembre.

— Vous ne vous aimez pas beaucoup, les Cameron et toi, hein ?

— Je suis peut-être soupe au lait, mais je ne suis pas rancunier. Drew s'était beaucoup radouci. Il venait bavarder avec moi, quand je travaillais sur le collecteur du cimetière, l'hiver avant sa mort.

— De quoi parliez-vous ?

— De taille de pierre, de maçonnerie, essentiellement. À cette époque, Devin avait déjà commencé à monter du matériel en haut de la montagne pour le petit chalet que le vieil homme avait commencé à construire, dans le plus grand secret, sur l'emplacement de la toute première implantation de sa famille à Black Falls.

— Savais-tu que Drew était porté disparu, en avril ? Quand tu étais en prison ? s'enquit Hannah.

— Je sais que j'étais en prison, dit-il sans amertume. Non, je n'ai appris la nouvelle que quand Devin l'a retrouvé mort. Ça n'aurait rien changé, parce que j'ignorais tout du refuge. Si j'avais connu son existence, su que Drew avait disparu et pensé qu'il avait pu se réfugier là-haut, je l'aurais dit. Je n'aurais certainement pas laissé Devin subir le traumatisme d'une pareille trouvaille.

— Voyons, Bowie, tu sais très bien où je veux en venir, dit Hannah.

— Oui. Tu veux dire que je vais finir dans le collimateur des flics. Si je n'y suis pas déjà.

— Sans oublier celui des Cameron. Surtout après ce qui s'est passé hier.

— Ne te sens pas obligée de veiller sur moi. 

Elle ramassa un petit morceau d'enduit séché.

— Et Alex Bruni, le beau-père de Nora Asher ? L'ambassadeur qui a été renversé par une voiture, à Washington ?

— Je connais l'histoire. Je l'ai croisé en ville deux ou trois fois. Je savais qui c'était mais je ne lui ai jamais parlé.

— Comment savais-tu qui c'était ?

— Les gens bavardent.

— Quels gens ?

— Ceux qui passent prendre une bière chez O'Rourke après une dure journée de labeur.

Bowie poussa un soupir avant d'ajouter :

— Qui t'a demandé de mener l'enquête, Hannah ?

— Personne. Je n'enquête pas, répondit-elle d'un ton neutre.

Il secoua la tête.

— Faux. Tu as tout du limier sur une piste. Drew ne m'a jamais emmené avec lui dans la montagne. Je me doutais qu'il mijotait quelque chose, mais je ne lui ai jamais posé de questions.

Bowie se remit à étaler l'enduit avec le dos de sa spatule.

— Il n'avait pas envie d'en parler, et c'est quelque chose que je respecte, conclut-il.

Ignorant sa raillerie implicite, elle répondit :

— Si tu détenais des informations susceptibles de faire avancer l'enquête, tu les donnerais à la police, n'est-ce pas ? Tu n'attendrais pas qu'on te pose la question pour…

— Je te l'ai déjà dit.

Il continua à lisser son enduit sans la regarder.

— Tu ne t'es jamais demandée si Sean, ou A.J., ou Elijah, avaient pu tuer Mélanie Kendall ? Qui te dit qu'Elijah n'a pas surveillé la voiture pendant qu'A.J. déclenchait la bombe ? Ou qu'il a appelé son ami Grit, avant de se diriger vers le parking, en se doutant que Grit…

— Tu ne penses pas un mot de ce que tu dis.

— Ou peut-être que c'est un Cameron qui est le commanditaire et qui manipule tout le monde ?

— Impossible.

Bowie s'écarta enfin du mur et se tourna vers elle.

— Tu voulais autre chose, Hannah ?

— Bowie, est-ce que tu m'en veux de m'être trouvée chez O'Rourke, le jour de la bagarre ?

— Non. Tu avais parfaitement le droit de prendre un verre.

— Les insultes que…

— Ces types sont des abrutis, surtout Derek Cutshaw. Ils méritaient de recevoir une raclée, mais j'ai eu tort de la leur donner.

— Sur ce qu'il a dit, je… 

Hannah hésita, puis reprit :

— Eh bien, j'ai l'habitude des préjugés sur mon milieu d'origine, ça ne me gêne pas. Mais le reste, les allusions personnelles qu'ils commençaient à lancer quand je suis sortie…

Elle s'humecta les lèvres, embarrassée, mais résolue à connaître enfin la vérité.

— Est-ce qu'ils parlaient vraiment de moi, Bowie ? 

Il posa sur elle ses prunelles sombres.

— Quelle importance ? C'est du passé, répondit-il. En attendant, j'ai du boulot.

Il se remit face au mur et frotta ses doigts calleux sur l'enduit qui commençait à sécher.

— C'est Sean, qui t'a envoyée ? reprit-il. Ou est-ce que tous les frères Cameron s'y sont mis ?

— Je suis venue de mon propre chef.

— Tant mieux. Je n'ai pas besoin que les Cameron ou les Harper se mêlent de mes affaires. Jo se conduit comme un vrai pitbull, ces temps-ci.

Il lui jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule.

— Si tu veux mon avis, ne les laisse pas se mêler de tes affaires non plus, Hannah. Laisse la police enquêter comme elle veut. Est-ce que tu sais des choses qu'ils ignorent ?

— Sur les techniques de maçonnerie, oui, peut-être.

— C'est vrai que ton père t'a enseigné deux ou trois choses.

— Oui.

Quand il n'était pas en prison, songea-t-elle. Ce n'était qu'à l'adolescence, alors qu'il était mort depuis déjà quelques années, qu'elle avait fini par comprendre que l'histoire troublée de son père expliquait la grande différence d'âge entre elle et ses frères.

— Il ne s'est pas tué, tu sais, murmura-t-elle. Même si tu t'es parfois demandé…

— Ça n'a plus d'importance.

— Je sais qu'à toi aussi, il t'a manqué, quand il est mort, Bowie. Il était loin d'être parfait, mais il n'a jamais levé la main sur ses enfants. Il nous faisait confiance, et à toi aussi, Bowie.

Elle refoula les larmes inattendues qui lui montaient aux yeux. .

— Il a toujours espéré que tu ne connaîtrais pas la prison, Bowie. Il voulait autre chose pour toi.

Bowie, avec ses yeux mi-clos, son visage boursouflé et couturé, avait plus que jamais l'air d'un homme qu'une femme seule ferait mieux d'éviter.

— Le soir de la bagarre, je n'aurais jamais laissé personne te faire du mal, laissa-t-il tomber.

— Je sais, Bowie.

— On ne peut pas en dire autant des Cameron. 

Elle ne répondit pas.

— Ils sont convaincus que tu as un faible pour moi, enchaîna-t-il en levant brusquement les yeux. C'est peut-être vrai.

— Peut-être, fit-elle en haussant les épaules.

— Est-ce qu'on peut devenir juge d'instruction, avec un père qui a fait de la prison ?

— Je suis ce que je suis. J'ai un passé, une famille, des amis qui sont ce qu'ils sont.

— Les changerais-tu, si tu le pouvais ?

— Pour faire quoi, grandir dans une ferme ? 

Malgré sa tension, elle réussit à sourire.

— Les vaches me donnent la chair de poule, plaisanta-t-elle.

Bowie ne sourit pas.

— Tu méritais mieux que ce que tu as eu, mais ton père aurait voulu pouvoir faire le maximum. Quand tu devras décider d'une condamnation, ne l'oublie pas.

— Je n'oublierai pas, mais je ne déciderai pas des condamnations. C'est le rôle du jury.

— Tu seras juge. C'est toi qui seras responsable s'il y a des poursuites ou si l'affaire est classée.

— Le juge cherche avant tout à savoir la vérité. 

Bowie se mit à rire.

— Oui, tu parles ! Ils sont comme tous les autres magistrats, ils veulent avoir raison.

Son rire s'évanouit et il ajouta :

— Quelle vérité cherches-tu en ce moment, Hannah ?

— La même que tout le monde à Black Falls.

Par la fenêtre, elle vit Sean remonter l'allée. Le soleil matinal soulignait ses traits anguleux. Il grimpa d'un pas nonchalant les marches du perron. Hannah se demanda si Bowie l'avait vu aussi.

Sean n'avait pas pu résister à lui courir après, évidemment, se dit-elle. Il s'était donné pour mission de lui soutirer ce qu'elle savait et il ne renoncerait pas.

Elle chassa l'irritation qui l'envahissait et se tourna vers Bowie.

— Bref, je veux savoir qui est derrière ces meurtres, conclut-elle.

— Ce n'est pas à toi de mener l'enquête.

— Si jamais tu as des choses à me dire, tu sais où me trouver.

Sean entra dans la maison et vint se placer sur le seuil de l'appartement brièvement occupé par Nora Asher. Bowie tourna vers lui un visage sans expression tout en répondant à Hannah :

— Retourne faire de la pâtisserie et préparer tes examens.

Elle fila en passant devant Sean sans dire un mot. Il aurait pu l'attraper au passage, ou au moins dire quelque chose, mais il la laissa partir. Elle ne ralentit pas avant de s'être engagée dans l'allée verglacée et, là, fit une pause en plissant les yeux pour accommoder sa vue à la lumière éblouissante du soleil.

Vivian Whittaker, penchée sur des skis de randonnée, descendait la pente qui conduisait à la demeure principale, gris sombre, perchée sur une éminence au-dessus de la rivière.

— Brrr ! s'écria-t-elle avec un frisson théâtral, en arrivant devant la maison d'hôtes.

Elle était vêtue d'une tenue de ski coûteuse, et seules ses joues rouges semblaient souffrir du froid.

— Je n'aurais pas cru qu'il fasse aussi glacial, s'écria-t-elle. J'aurais dû regarder le thermomètre avant de partir. J'ai été abusée par le soleil. Tout est si scintillant qu'on a l'impression qu'il fait bon et qu'on a envie de sortir.

— Oui, c'est trompeur, dit Hannah tandis qu'une bourrasque gelée s'engouffrait sous sa veste mince.

— Vous êtes venue voir Bowie ?

— Juste lui dire un petit bonjour.

— Je vois. À vrai dire…

Vivian jeta un coup d'œil vers la maison d'hôtes.

— Il me rend un peu nerveuse, confia-t-elle. Et Lowell aussi.

Hannah garda le silence. Que pouvait-elle répondre ? Peut-être que les Whittaker avaient raison d'être prudents et qu'elle avait tort de se fier à Bowie, finalement.

— Il paraît que vous vous connaissez depuis toujours, reprit Vivian en patinant pour se rapprocher, les pointes de ses skis émergeant à peine de l'épaisse couche de neige. Je ne voudrais pas être indiscrète, mais vous voyez pourquoi je pose la question. Bowie va travailler ici pendant deux semaines. Or, nous recevons des invités pour le nouvel an. C'est un repris de justice…

— Honnêtement, madame Whittaker…

— Appelez-moi Vivian.

— Honnêtement, Vivian, je ne comprends pas votre question.

Vivian souleva ses bâtons, l'air de se retenir pour ne pas envoyer une réplique cinglante.

— Je vous demande, Hannah, dit-elle d'un ton froid, si vous et Bowie avez une liaison sentimentale et si cela risque de nous créer des complications, à Lowell et moi-même. C'est tout. Je suis désolée d'être directe, mais avec tout ce qui s'est passé cette année, je pense que j'ai le droit de me renseigner.

— Je vous en prie. 

Vivian reposa ses bâtons.

— Vous n'allez pas me répondre ?

— Non.

Sean sortit au même instant et descendit les marches mais Vivian, le regard rivé sur Hannah, l'ignora.

— Je sais que vos parents sont morts et que vous êtes seule au monde, dit-elle. Bowie doit être un appui et un secours, j'imagine.

Hannah s'efforça de chasser toute agressivité de sa voix en rétorquant :

— Je ne suis pas seule au monde. J'ai deux frères et nous avons de la parenté, sauf que personne n'était en situation d'assurer leur tutelle.

Elle jeta un coup d'œil à Sean qui remontait l'allée sans paraître se soucier du verglas puis ramena son regard sur Vivian Whittaker. Pourquoi diable se souciait-elle de se justifier auprès de cette femme ?

— Excusez-moi, mais je dois partir, jeta-t-elle.

— Les Robinson vous admirent énormément. J'ai confiance dans leur jugement, fit Vivian en montrant d'un geste sa demeure, en haut de la colline. Auriez-vous un moment pour prendre un café, ou un thé ? Nous avons fait du feu. Lowell a rempli le bûcher jusqu'au bord. Il adore les travaux campagnards.

— Merci, mais je n'ai pas le temps.

— Alors, une autre fois, peut-être. 

Vivian sourit à Sean qui approchait.

— J'imagine que vous mourez d'envie de retrouver la Californie, quand on voit le froid qu'il fait ici.

Hannah n'attendit pas sa réponse. Elle s'éloigna en dérapant sur le verglas mais se redressa : elle avait l'habitude du froid, des longs hivers. C'était son univers, songea-t-elle en regagnant sa voiture. Sean, lui, avait beau venir de Black Falls, son univers était ailleurs, maintenant.

Elle s'était vaguement attendue à ce qu'il lui bloque la sortie en mettant la camionnette d'Elijah en travers, mais ce n'était pas le cas. Elle dut tirer avec force pour ouvrir sa portière à demi gelée. Que savait Sean exactement sur le père de son ancienne camarade d'école ? Que pouvaient d'ailleurs bien savoir tous les Cameron sans jamais l'avouer ? Car Drew avait forcément été au courant des innombrables arrestations de Tobias Shay.

— J'ai fait beaucoup de bêtises dans ma vie, avait dit un jour ce dernier à Hannah, quand elle avait onze ans. Je n'en suis pas fier.

— Alors, pourquoi est-ce que tu recommences ?

— Je ne sais pas. Je ne sais vraiment pas.

Il n'était pourtant ni alcoolique, ni drogué, ni psychopathe.

C'était juste quelqu'un qui avait pris de très mauvaises décisions à certains moments et n'avait jamais réussi à redresser la barre.

— En tout cas, je n'échangerais jamais ton père contre un prince charmant, avait commenté la mère d'Hannah.

Ce qui, finalement, n'avait peut-être pas été une bonne décision non plus. Mais Hannah aimait ses parents, comme elle aimait ses frères, qui s'apprêtaient maintenant à prendre leur envol pour la Californie. Elle frissonna. La bise glacée était particulièrement mordante.

Pourquoi avait-elle l'impression que Sean Cameron lui volait ses frères ?

C'était ridicule de penser ça. Toby et Devin savaient très bien ce qu'ils voulaient. Sean ne faisait que leur donner un coup de main.

Tout à coup, il surgit derrière elle.

— Vous devez avoir les mains gelées, dit-il.

— Elles sont glacées. J'aurais dû prendre des gants.

— Vous êtes partie trop vite…

— Je n'ai pas réfléchi.

— Je n'aurais pas dû vous laisser venir seule ici.

— Et comment m'en auriez-vous empêchée ?

Il sourit, l'air très à l'aise en dépit du froid perçant.

— Il y a plus d'un moyen, rétorqua-t-il. Vous voulez des détails ?

Sans lui laisser le temps de répondre, il frôla sa joue meurtrie du bout du doigt.

— On dirait que ça va mieux, commenta-t-il.

— C'est vrai. Mon poignet aussi est moins douloureux. Je vois que vous ne portez pas de gants non plus.

— Si j'attrape des engelures, je l'aurai bien mérité, comme vous. Bowie a une drôle de mine, mais il s'agit essentiellement de coupures et d'ecchymoses. Il ne se plaint pas. Il ne dit d'ailleurs pas grand-chose, d'une manière générale.

L'air entendu, Sean précisa en la scrutant du regard :

— Il n'a pas voulu me dire de quoi vous avez parlé tous les deux.

— Taille de pierre, maçonnerie… C'est son métier, c'était celui de mon père. Nous en parlons souvent.

Sean recula d'un pas et continua à la fixer en plissant les yeux.

— Bon, répondit-il, je ne vais pas vous laisser plus longtemps debout dans le froid. Je passerai vous voir plus tard.

— Sean…

— Mettez-vous au volant et filez.

Hannah vit Vivian Whittaker glisser avec grâce, sur ses skis, jusqu'à un petit étang couvert de neige qui s'étendait en contrebas de la maison d'hôtes. Elle comprenait que Vivian soit quelque peu méfiante. Qui ne le serait pas, avec tout ce qui s'était passé ces derniers mois ?

Tout en faisant demi-tour pour regagner la route, elle remarqua que Sean ne remontait pas dans la camionnette. Peut-être allait-il retourner voir Bowie pour essayer d'en savoir plus. Bowie allait-il lui avouer qu'elle l'avait harcelé de questions sur Drew, sur la taille de pierre, sur les anciennes ruines ? Au risque de rendre les Cameron encore plus soupçonneux ?

— J'aurais mieux fait de ne pas venir, grommela Hannah pour elle-même, entre ses dents.

L'intérieur de la voiture était glacial. Elle aurait à peine le temps de se réchauffer qu'Hannah serait déjà rentrée au café, la tête bourdonnante d'interrogations auxquelles elle n'avait pas trouvé la moindre réponse.


CHAPITRE 17

  

Vivian s'arrêta dans la neige poudreuse juste au bord de l'étang. Les canards qui avaient passé là tout l'été et une bonne partie de l'automne avaient disparu. C'était sans doute dû au froid et à la glace, mais elle se disait aussi qu'ils avaient peut-être vaguement conscience du déchaînement de violence qui s'était produit à Black Falls et avaient préféré partir. C'était ce qu'elle éprouvait, en tout cas, mais elle avait résisté à la tentation de prendre la fuite. On ne la chasserait pas de sa belle demeure du Vermont en lui faisant peur.

Pas ce matin, en tout cas. Cet après-midi, elle aurait peut-être changé d'avis et elle appellerait un agent immobilier.

Elle détestait ressentir toutes ces émotions contradictoires. Elle détestait les émotions fortes, quelles qu'elles soient, d'ailleurs. Il lui fallait une vie calme, rangée.

C'aurait été plus facile de skier sur une piste damée, mais c'avait été amusant de se frayer un chemin dans la neige vierge. Elle avait beau s'être bien couverte, le froid était si vif qu'il s'infiltrait sous ses vêtements, lui piquait les joues, lui gerçait les lèvres. Tant pis. Elle ne céderait pas non plus à l'inconfort.

Elle se remit en marche pour rejoindre Lowell qui se tenait debout au pied d'un saule pleureur, devant un vieux mur. Il avait fait une randonnée à travers les bois et venait de rejoindre l'étang par l'autre côté.

— Hannah est venue, lui dit-elle. Tu l'as vue ?

— Juste de loin.

— Je suis sûr que tu es déçu de ne pas lui avoir parlé.

— Oh, je t'en prie, Vivian. Hannah est charmante, tout à fait intéressante, mais elle ne…

— Allons donc ! Tu la couves des yeux depuis que nous venons ici. Elle est moins jolie que Dominique, pourtant, non ? Et même que Beth, avec ses cheveux cuivrés et ses yeux turquoise. Hannah paraît bien terne, par comparaison.

Il se pencha pour épousseter la neige sur ses lourdes chaussures de marche. Il portait une veste en cuir qui était toujours soit trop légère, soit trop chaude pour la température, jamais adaptée. C'était typique.

— Tu ne réponds pas ? jeta-t-elle sèchement.

— Hannah est intelligente et elle travaille dur. Elle a lutté pour s'imposer à Black Falls et on ne peut qu'applaudir sa réussite.

— Quelle réussite ? railla Vivian. Elle tient un minuscule café dans une petite ville du Vermont avec deux amies, elle a mis des années à faire son droit et elle n'a toujours pas passé son examen. Elle n'est même pas avocate.

— Le juge Robinson la tient en très haute estime, dit Lowell.

Il se redressa en vacillant légèrement. Il aurait été plus à l'aise avec des skis ou des raquettes, songea Vivian.

— Je n'ai de vues ni sur Hannah, ni sur aucune autre femme, à Black Falls ou ailleurs, reprit-il. Tu me crois, Vivian, n'est-ce pas ?

Elle se sentit agacée, mais aussi un peu effrayée par son expression pathétique.

— Oui, bien sûr, répondit-elle. Je voulais simplement dire…

Elle s'interrompit, soudain consciente qu'elle ne savait pas vraiment ce qu'elle avait voulu dire.

— Je viens de la voir avec Sean, ajouta-t-elle. Je suis convaincue qu'il y a quelque chose entre eux. Je le sens.

— Tes intuitions tombent souvent juste.

Il tendit sa main gantée vers la maison d'hôtes.

— As-tu vu Bowie, ce matin ?

— Non, pas encore. Je pense qu'il complique la situation entre Hannah et Sean. Il sera intéressant d'observer ce qui se passe quand Sean sera rentré en Californie. Je n'ai pas l'intention d'être impliquée dans leurs histoires, en tout cas.

— Moi, je viens de passer voir Bowie, mais je ne suis resté qu'une minute, dit Lowell. Ses blessures n'ont pas l'air de le gêner, ni de ralentir son travail.

— Maçon, c'est un métier à risques, commenta Vivian en redressant ses bâtons de ski. J'aimerais mieux qu'il n'habite pas si près de chez nous. Ça me rend nerveuse. Nous sommes seuls, la nuit. Il pourrait…

Elle s'interrompit, puis reprit :

— Nous ne sommes pas en sécurité. Je ne m'étais pas rendu compte qu'il avait réintégré son domicile. Tu le savais ?

— J'ai vu de la fumée sortir de la cheminée en me promenant par-là, avant Noël. J'en ai conclu qu'il était revenu mais ça ne m'a pas préoccupé.

— Tu aurais dû me prévenir. S'il a tendance à s'emporter, il faut faire attention à ne pas l'irriter.

Elle tourna la tête vers la maison d'hôtes, la gorge soudain sèche, prise d'une peur qu'elle n'avait jamais ressentie avant, même quand Kyle Rigby et Mélanie Kendall résidaient sur place. Elle ignorait que c'étaient des tueurs, évidemment. Et Bowie O'Rourke ? Qui était-il vraiment ?

— Tout va bien se passer, Vivian, dit Lowell avec douceur.

Même quand il voulait la rassurer, il l'exaspérait. Elle le foudroya du regard.

— Ne recommence pas à m'expliquer que tu vas acheter un chien. Je ne veux pas en entendre parler.

Elle se dirigea en ski jusqu'à la maison d'hôtes et s'arrêta au bord de l'allée. Bowie sortit au même instant. Avec son visage balafré, sa main bandée, sa barbe de trois jours, son sweat-shirt orange déchiré et ses épaules massives, il était très impressionnant. Il avait beau n'avoir passé que deux mois en prison, il faisait irrésistiblement penser à un repris de justice.

— Bonjour, madame Whittaker, dit-il d'un ton poli, même s'il n'avait rien d'amical.

— Tout se passe bien ? demanda-t-elle. Je sais que vous avez vu mon mari, mais si vous avez la moindre question à me poser…

— Non, tout va bien.

Il évitait de croiser son regard. Elle se demanda si, par hasard, il n'avait pas surpris la conversation entre elle et Lowell. Oh, quelle importance, après tout ? Elle et son mari étaient ensemble depuis des années. Ils avaient un mode de relation particulier que les gens ne comprenaient pas toujours et elle se fichait bien que Bowie puisse le désapprouver.

Il rentra dans la maison sans rien ajouter. Vivian retourna vers le chemin qu'elle avait tracé avec ses skis en descendant la colline. Il était beaucoup plus difficile de remonter que de descendre, surtout qu'elle avait le vent en face, et le fait d'avoir vu Hannah, Sean et Bowie l'avait désarçonnée, perturbée.

Elle retrouva Lowell en train de sortir de l'appentis, derrière la maison. Il avait passé l'automne à y empiler avec soin, à l'intérieur et sur le côté, des stères de bois.

— J'espère que tu vas apporter des bûches dans la maison, dit-elle. J'ai l'intention de faire du feu toute la journée. Le seul fait de voir une flambée me réchauffe. Pas toi ?

— Si, bien sûr.

— Tu écoutes à peine ce que je dis. 

Lowell remit en place le loquet de l'appentis.

— Es-tu sûre de vouloir rester ici ? Si ça te pèse trop, nous pouvons partir, dit-il.

— Non. Hors de question.

Elle regarda en bas de la pente, vers la maison d'hôtes.

— Plus je pense à Bowie, moins je suis rassurée de le savoir si près, reprit-elle. Tu crois qu'il a quelque chose à voir avec les crimes ?

— Je refuse de croire que qui que ce soit ici puisse y être mêlé.

— Personne n'aime y penser, Lowell, mais il faut voir les choses en face. La personne qui est derrière tout ça est quelqu'un d'intelligent, de calculateur. Certes, Bowie a l'air primaire…

— Il est peut-être impliqué sans être celui qui tire les ficelles.

Elle frissonna mais se sentit de nouveau horripilée par son mari.

— Tu dis ça sans y croire. Tu aimes bien Bowie, avoue-le. Tu trouves mes appréhensions ridicules.

— Je n'ai pas dit ça.

Il restait éternellement neutre, sans passion, sans conviction. Elle recula un peu en se sentant soudain empêtrée par ses skis. Elle avait hâte de les retirer.

— Même si je me trompe au sujet de Sean et d'Hannah, je suis sûre en tout cas qu'il y a quelque chose entre elle et Bowie, reprit-elle.

Elle poussa un profond soupir et enchaîna :

— Les relations dans une petite ville comme ça sont incompréhensibles pour qui vient de l'extérieur. Et ce n'est pas de participer à la société historique locale qui changera quelque chose. Nous ne pourrons jamais nous intégrer.

— C'est ce que tu voudrais ? demanda Lowell.

— J'aimerais bien. Les Cameron et les Harper sont intéressants.

Elle inspira une bouffée d'air froid et se tut un moment pour admirer la beauté de la vue qu'ils avaient, les jeux de l'ombre et de la lumière sur la neige, les découpes ciselées du paysage.

— Je refuse de laisser ces crimes nous gâcher l'existence, conclut-elle.

Lowell feignit de ne pas avoir entendu et se dirigea vers une pile de bois à côté de l'appentis. Vivian glissa sur ses skis jusqu'à la porte arrière de la maison et entreprit d'en ouvrir les fermoirs.

— Je monte prendre une douche, lança-t-elle. Merci de préparer un feu pour quand je redescendrai, d'accord ?

— Entendu, fit-il avec un geste de la main.

Elle laissa ses skis près de la porte et, une fois à l'intérieur, retira sa combinaison. Puis elle grimpa l'escalier jusqu'à la chambre, aux teintes neutres et aux lignes épurées. Elle avait volontairement évité de choisir des meubles rustiques, souvent bancals, et cette atmosphère dépouillée l'apaisait. Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre, un chevreuil trottinait près de la rivière gelée, entre les arbres dénudés. Elle avait laissé la porte ouverte et entendait Lowell, au rez-de-chaussée, manipuler les ustensiles de la cheminée. L'odeur de fumée la détendit et l'agaça en même temps. Un peu de fumée, c'était agréable, intime, mais Lowell avait le don d'en faire toujours trop quand il lançait un feu.

Elle appuya le front sur le montant de bois de la fenêtre. Elle n'avait jamais demandé de la vie que des choses simples, pourtant. Un bon mari, des enfants, des amis, des loisirs. L'achat de la propriété avait été son idée, mais c'était Lowell qui s'amusait depuis le début à jouer les gentlemen-farmers.

Comme ils s'étaient trompés !

Elle releva la tête et quelque chose, sur la gauche, retint son regard. Elle vit une silhouette masculine arpenter la rive de l'étang. À cette distance, elle ne voyait pas bien qui c'était, mais il s'agissait sûrement de Bowie. Elle resta immobile un moment à l'observer.

Il y eut un bruit derrière elle et elle se retourna : Lowell était debout sur le seuil.

— Ne t'inquiète pas, Vivian, dit-il. Tout ira bien.

— Peut-être, mais je ne veux plus être dérangée en permanence par l'enquête. Tous ces gens, les Cameron, les Harper, n'arrêtent pas de fouiller, de rôder partout.

Elle tenta de maîtriser la soudaine panique, mêlée de colère, qui l'envahissait. Tous les événements des semaines écoulées la mettaient en rage, en fait.

— Ils n'auront de cesse de savoir la vérité, même si certains doivent en pâtir, reprit-elle. Je me demande si je serais aussi obstinée à leur place. Je pense que je préférerais faire simplement comme s'il ne s'était rien passé.

Lowell resta silencieux un instant, puis questionna :

— Irais-tu jusqu'à risquer de me voir mourir ? 

Vivian tressaillit.

— Bien sûr que non ! Comment peux-tu dire une chose pareille ?

Il haussa les épaules.

— Tu ne demandes pas si, moi, je préférerais te voir mourir pour avoir la paix.

— Tu as un curieux sens de l'humour, rétorqua-t-elle, agacée. Ne parlons plus de tout cela.

Toujours debout sur le seuil, il laissa son regard errer vers la fenêtre.

— Ces criminels n'agissent pas par passion, Vivian. Ils exécutent une commande.

— Oui, mais pour des gens qui, eux, agissent par passion.

— Tu as sans doute raison.

Les épaules soudain voûtées, Lowell pivota pour retourner dans le couloir. Vivian entendit ses pas décroître dans l'escalier.

Elle aurait voulu lui jeter une chaussure à la tête. Pourquoi ne pouvait-il jamais faire preuve d'un peu de nerf ?

Elle ramena son regard vers la fenêtre, mais on ne voyait plus que la neige qui scintillait quand le vent la soulevait.

Lowell était assis dans son fauteuil favori, près du feu qui brasillait maintenant sans faire de fumée, comme Vivian l'aimait. Il entendait le jet de la douche au-dessus de sa tête et savourait ces instants de solitude près de l'âtre. Il aimait cette grande pièce confortable. C'était Vivian qui l'avait décorée mais il appréciait ce mélange de meubles modernes et traditionnels. Ils n'auraient voulu ni l'un ni l'autre se retrouver avec des têtes d'animaux empaillés sur les murs et des quilts sur les canapés.

Il étira les doigts avec précaution en laissant échapper un léger gémissement de douleur. Heureusement, le choc qu'il avait pris sur la main se voyait à peine, tout juste une zone à peine bleuie.

Il ferma les yeux pour se forcer à rester calme. Il se savait de nature cérébrale, réservée, ne laissant jamais ses émotions interférer avec son travail. Ces temps derniers, cependant, il avait l'impression que le contrôle des événements lui échappait, qu'il était suspendu à un fil, luttant pour assurer simplement sa survie.

Vivian allait encore lui répéter qu'il n'était qu'un idiot et un raté.

Quelques minutes plus tard, quand il entendit le pas de sa femme dans l'escalier, il se leva, se faufila par le couloir de derrière, prit sa veste et sa canne et se glissa dehors sans faire de bruit. Il n'avait pas envie que Vivian le suive. Il n'avait pas envie de compagnie, en ce moment.

Il descendit l'allée qui serpentait jusqu'en bas et rejoignait la route longeant la rivière. Le froid piquant le revigorait, lui redonnait de l'énergie. Il passa devant la maison d'hôtes, mais Bowie n'était nulle part en vue. Il avait dû partir chercher du matériel ou prendre une pause pour le déjeuner.

Lowell, hors d'haleine, s'arrêta.

L'inquiétude qu'exprimait Vivian au sujet de Bowie n'avait rien d'exagéré. Lowell, lui aussi, était inquiet. Bowie O'Rourke représentait le choix parfait pour des tueurs qui se seraient cherché un allié à Black Falls, un exécutant capable de gérer un incident imprévu.

Comme Mélanie Kendall, par exemple. Elle avait fini par représenter un danger et c'était pour cela qu'elle était morte. Et si Kyle Rigby, après avoir échoué dans sa mission d'éliminer Nora Asher et Devin Shay, n'avait pas été tué par Elijah Cameron, il serait lui aussi devenu dangereux et aurait dû être exécuté. Rigby et Mélanie étaient tous les deux des professionnels. Ils savaient ce qu'ils risquaient.

Moins on sait certaines choses, mieux on se porte.

Lowell refusait de penser aux aspects qu'il ne pouvait pas contrôler.

Hannah.

Penser à la jeune femme, en revanche, l'apaisait. Elle était si belle, si courageuse. Lowell n'aimait pas du tout la voir avec Sean Cameron. Ils étaient ensemble la veille, et de nouveau ce matin. Était-elle amoureuse de Sean ? Ou de Bowie ?

Les deux hommes étaient-ils amoureux d'elle ?

Lowell ne sentait plus le froid. Vivian avait raison. Sean Cameron représentait tout ce que lui-même, Lowell, n'était pas.

Il reprit sa marche sur la route, séparée de la rivière par un petit muret, en se demandant s'il aurait survécu à la vie ici deux cents ans plus tôt, sous un climat aussi rude.

Oui, bien sûr. Il avait un fort instinct de survie.

Il revit en esprit les lèvres douces d'Hannah, ses yeux pâles, les quelques taches de rousseur de ses joues. Elle le fascinait depuis qu'il était entré pour la première fois dans le salon de thé des Trois Sœurs, qui venait juste d'ouvrir et dont le succès n'était pas encore assuré. Lui et Vivian étaient arrivés à Black Falls quelques jours à peine après la rixe qui avait eu lieu chez O'Rourke et dans laquelle Hannah avait joué un rôle, variable suivant les récits. Lowell avait croisé Drew Cameron juste après que Drew et l'officier Harper furent allés arrêter Bowie dans son refuge, près de la rivière.

— Bowie est fichu, lui avait dit Drew, mais j'ai l'impression qu'il ne dit pas tout sur ce qui s'est passé.

— Vous pensez qu'il a voulu protéger quelqu'un ? 

Le vieil homme avait hoché la tête sans répondre.

— A-t-il voulu protéger Hannah ? avait insisté Lowell. 

Drew n'avait pas plus répondu qu'avant.

Lowell regarda les blocs de glace accumulés sur les rives. Qu'est-ce qu'Hannah avait vu près de la crypte, la veille ? Que soupçonnait-elle ?

Que savait-elle ?

Elle était bien plus courageuse que Lowell ne l'aurait imaginé. Il était sûr qu'elle prendrait ses jambes à son cou après avoir entendu son nom chuchoté dans un cimetière désert, comme par une voix d'outre-tombe. Au lieu de cela, elle s'était emparée d'une pelle pour partir à la recherche de Bowie. Oui, elle avait un caractère trempé, aussi obstiné que celui d'un Cameron ou d'un Harper, même si elle avait également quelque chose de plus tendre, de plus vulnérable.

Lowell avait réussi son coup, cela dit. Même si l'arrivée de Bowie l'avait pris par surprise, il avait eu le temps de se cacher, avait pris rapidement sa décision et avait fait tomber la pile de pierres et de gravats sur Bowie pour l'écarter et pouvoir ensuite jeter un rocher sur Hannah. Et il était parvenu à filer par les bois sans que Bowie ou Sean Cameron ne le voient.

Il n'avait pas aimé prendre autant de risques mais il n'avait pas eu le choix. Dès l'instant propice, il avait récupéré en hâte le fil de cuivre qu'il avait entreposé dans la crypte et qui était maintenant bien caché dans le bûcher.

Certes, détenir un rouleau de fil de cuivre n'avait rien de compromettant en soi, mais l'additionner à de la poudre et à une petite réserve de téléphones portables, cela devenait plus gênant.

Il n'aurait jamais pensé devoir faire lui-même une exécution mais, une fois de plus, il n'avait pas eu le choix. Il avait souvent dû mettre lui-même la main à la pâte au fil des années et il ne reculait pas quand c'était nécessaire.

Il avait la volonté et l'instinct qu'il fallait.


CHAPITRE 18

  

Sean se gara de travers devant un parcmètre, non loin du salon des Trois Sœurs. Il ne se donna pas la peine de rapprocher la camionnette du trottoir et ne mit d'ailleurs pas d'argent dans le parcmètre. Il était trop impatient et n'avait pas l'intention de s'éterniser, de toute façon. Si on lui mettait une amende, il la paierait, tant pis.

Il descendit sur le trottoir. C'était l'heure du déjeuner et le café était plein : les gens faisaient la queue pour commander des sandwichs au pain complet, des paninis, des quiches, ou encore un bol de soupe du jour, des portions de chili ou de poulet.

Sans leur prêter attention, il entra et, sans hésiter, se dirigea tout droit vers la cuisine.

Dominique Belair se précipita vers lui, les poings serrés, les yeux agrandis par l'émotion.

— Je n'en reviens pas que vous l'ayez laissée partir toute seule, dit-elle.

— Je ne l'ai pas laissée seule.

— Elle est allée voir Bowie O'Rourke, n'est-ce pas ? 

Sean compris que Dominique n'avait pas besoin de confirmation. Il garda le silence.

— Je m'en doutais, fit-elle d'un ton résigné. Là où nous voyons un homme colérique pas toujours capable de se contrôler, elle voit un ami d'enfance.

— Où est Hannah en ce moment ? demanda-t-il. 

Dominique serra les lèvres sans répondre. Plus réservée que ses « sœurs », et n'étant pas originaire de Black Falls, elle ne mesurait pas toujours les subtilités d'une petite communauté où les gens avaient grandi ensemble.

Finalement, elle tendit tout de même le doigt vers le hall central de la maison.

— Là, dit-elle.

Sean la laissa seule dans la cuisine et passa dans le hall. Il vit la veste d'Hannah accrochée dans le dressing et entendit le raclement d'une chaise ou d'un tabouret dans la réserve adjacente. Il ignorait complètement à quoi cette pièce avait bien pu servir en 1835. À suspendre des jambons, probablement.

Hannah, debout sur un tabouret, le dos tourné à la porte, tendait le bras pour attraper une boîte de sauce tomate sur une étagère.

— Je sais que vous êtes là, Sean, dit-elle sans se retourner.

Gardant la boîte en main, elle descendit du tabouret. L'éclairage électrique donnait une vilaine couleur à la blessure de son poignet. Sean vit qu'elle avait les larmes aux yeux, tout en conservant toute sa contenance. Il se demanda si les émotions qu'elle refoulait ne devenaient pas trop lourdes à porter. Il n'était d'ailleurs pas sûr de pouvoir bien maîtriser les siennes… Mieux valait ne pas y penser pour l'instant et se concentrer sur ce qui l'amenait.

— Jo vient de m'appeler, dit-il. Elle a soigneusement examiné la crypte et les alentours. Elle trouve extraordinaire que Bowie et vous n'ayez pas été blessés plus gravement.

— A-t-elle trouvé du nouveau ?

— Non.

— Elle est déçue ?

— Disons qu'il vaut mieux ne pas la provoquer, en ce moment.

— Si vous faites allusion au fait que je suis allée voir Bowie, je vous rappelle que je suis libre de mes faits et gestes, et lui aussi.

Elle posa la boîte de conserve sur une table, derrière elle.

— Vous n'avez pas peur de Jo, Sean, n'est-ce pas ? 

Il eut un large sourire.

— De Jo ? Je la vois encore couper les cordes de la balançoire, quand nous étions gamins. Elle était tellement furieuse contre Elijah qu'elle était grimpée dans l'arbre pour le faire juste au moment où il monterait dessus.

— Vous l'avez vue et vous l'avez laissée faire ?

— Non. Elle avait déjà opéré avant qu'A.J. et moi nous rendions compte de ce qu'elle mijotait.

Hannah se mit à rire en resserrant la ceinture de son tablier.

— Je me rappelle cette balançoire faite avec un pneu, dit-elle. On la voyait en passant sur la route. Je n'ai jamais…

Elle se pencha pour prendre une autre boîte sur une étagère.

— Dominique préfère utiliser des tomates produites localement, indiqua-t-elle. Beth s'en fiche.

— J'aurais aimé avoir des souvenirs de vous sur la balançoire, cheveux au vent, s'entendit Sean déclarer avec un serrement de cœur qui l'étonna. Les Harper habitaient juste à côté de chez nous. Il était normal que les enfants jouent ensemble.

— On voit que les liens que vous avez noués à l'époque sont restés solides, commenta-t-elle.

— Exactement comme entre vous et Bowie.

— Vous avez l'art de la réplique, Sean, fit-elle en se redressant. Personne ne peut lutter avec vous. Il n'est pas étonnant que vous soyez devenu millionnaire.

— Vous avez tout compris, fit-il avec un clin d'œil.

— Vous avez peur que Bowie me fasse du mal, mais moi pas.

Sean montra du menton le poignet blessé d'Hannah.

— Il vous a peut-être déjà fait mal.

— Je suis sûre que non, dit-elle à voix basse, et à mon avis vous ne le croyez pas non plus. Si vous le pensiez dangereux, si vous aviez craint qu'il vous agresse, vous n'auriez pas pris le risque de foncer à travers le cimetière alors que sa camionnette était garée devant.

— Je n'ai pas réfléchi. Je n'ai pensé qu'à vous secourir. 

Hannah s'empourpra. Elle ramassa rapidement la première boîte de conserve.

— Eh bien, rappelez-vous cette réaction, la prochaine fois que l'on m'accusera d'être impulsive et téméraire. Nous avons de la chance, vous comme moi, que les choses n'aient pas plus mal tourné.

— Vous croyez vraiment que je n'aurais pas pu avoir le dessus sur Bowie ? demanda-t-il, amusé.

— Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. Si Bowie et moi avons été attaqués, c'est qu'il y avait quelqu'un d'autre dans le cimetière.

— Raison de plus pour que je sois venu à la rescousse. 

Hannah serra les deux boîtes de tomates contre sa poitrine. Elle était mince, intelligente, et se targuait de n'avoir besoin de personne. C'était peut-être parce qu'il était contrarié qu'elle lui cache des choses qu'il remarquait tous ces détails à son propos, qu'il avait soudain envie de la protéger, songea-t-il. Il était rare d'être aussi autonome, aussi débrouillard qu'elle, mais elle semblait si fragile ainsi, toute menue, avec ses boîtes de conserve. Déjà, quand ils étaient au collège, se rappela-t-il, il ne savait par quel bout la prendre.

Il détestait devoir se faire des nœuds au cerveau. Il aimait les situations claires et il aimait contrôler la situation. Comme Hannah.

— Vous êtes allée voir Bowie parce que vous soupçonnez qu'il sait quelque chose, déclara-t-il en s'efforçant de garder un ton neutre. Comme vous n'êtes sûre de rien, vous préférez ne pas attirer l'attention sur lui au cas où…

— L'attention de tous les Cameron est déjà largement concentrée sur lui.

— Il a fait tout ce qu'il fallait pour.

— De quelle manière ? En rentrant chez lui ?

— Vous êtes loin d'être naïve. Vous savez très bien que Bowie…

— Que Bowie… quoi ? Qu'il vient des quartiers pauvres ? Oui, je sais. Moi aussi, j'en viens.

Sean repoussa son exaspération. En même temps, il mourait d'envie de prendre Hannah dans ses bras pour l'emmener à l'étage, mais Toby et Devin risquaient d'être là. Sans oublier Dominique qui, tout près, dans la cuisine, manipulait ses couteaux, assaillie de doutes sur les motivations profondes de Sean.

Arrivait-il jamais à Hannah d'être seule, tranquille ? Et depuis combien de temps n'avait-elle pas eu d'homme dans sa vie ?

Il la dévisagea et ses pensées prirent un tour perturbant. N'était-elle pas venue chez O'Rourke, en mars, parce qu'elle espérait y voir Bowie ? N'avait-elle pas l'espoir de nouer une relation avec lui, maintenant qu'il était de retour ?

Heureusement qu'il partait en Californie le lendemain matin. Lui qui maîtrisait pleinement ses affaires et son métier, il ne maîtrisait rien du tout quand il s'agissait d'Hannah Shay.

— Tout ce que je vous demande, dit-il en remarquant que quelques mèches échappées de sa queue-de-cheval lui frôlaient le visage, c'est de me faire confiance. Nous sommes du même côté de la barrière.

Elle baissa les yeux vers son poignet meurtri.

— Je vous fais confiance, Sean.

Son attitude n'avait plus rien de défensif ou d'agressif.

— Je suis reconnaissante de ce que vous faites pour Devin. Vous avez travaillé dur et vous avez réussi. Vous avez le droit d'en profiter.

— Vous n'allez pas trop culpabiliser de m'envoyer les factures des travaux, alors ?

Elle leva vers lui un regard pétillant de malice.

— Oh, je n'ai jamais culpabilisé !

— Je m'en doutais.

Il se mit à rire et tendit la main pour repousser une mèche d'Hannah derrière son oreille. Les hématomes de son visage lui rappelèrent ce qu'elle risquait si jamais elle se trompait au sujet de Bowie.

— Je rentre à la résidence, reprit-il, si jamais vous décidez de…

— De me mettre à table ?

Il sourit de nouveau en laissant retomber sa main.

— On peut le dire comme ça.

— J'ai beaucoup de choses à faire ici et j'ai promis à Devin et à Toby de préparer un bon dîner pour leur dernier soir.

Elle semblait résolue à ne pas doucher l'excitation de ses frères, mais Sean se rendait compte à quel point ils allaient lui manquer. Il aurait aimé trouver les mots pour la rassurer mais la laissa regagner le café et reprendre son travail sans rien dire.

L'affluence du déjeuner était passée, mais Rose était là, debout devant une fenêtre donnant sur la rivière, en train de contempler le paysage hivernal. Sean s'approcha d'elle sans qu'elle ne lève les yeux.

— Tu n'es qu'un salaud, Sean, tu sais ? murmura-t-elle.

— On dirait que tout le monde pense ça, aujourd'hui. 

Elle se tourna pour le foudroyer du regard.

— Hannah est secrètement amoureuse de toi depuis le collège et vous jouez sur ses sentiments pour lui soutirer les informations qu'elle est censée détenir sur les tueurs.

— Rose, qu'est-ce qui t'arrive ? 

Elle n'eut pas l'air d'entendre.

— Tu vas lui briser le cœur, Sean. 

Il fronça les sourcils sans répondre.

— Toi, Elijah et A.J., vous reportez sur Hannah toute votre frustration de voir l'enquête piétiner. C'est une proie facile.

Elle ramena son regard vers la fenêtre est conclu :

— Tous les trois, vous êtes des salauds.

— Ce sera tout pour aujourd'hui ?

— En plus, tu pars demain en emmenant ses frères. Elle va se retrouver toute seule.

— Elle ne sera pas seule. Elle a toi, Dominique, Beth et la moitié des flics locaux passent dans son café tous les jours. Allons, Rose. Remets-toi. Hannah a toujours été entourée.

— Je veux dire seule ici, dans cette maison, la nuit. Ça ne lui est jamais arrivé. Même quand elle louait une chambre chez le juge Robinson, lui et Ginny étaient sous le même toit.

— Tu vis bien seule, toi, objecta-t-il.

— Ce n'est pas la même chose.

Elle prit une inspiration et lui lança un regard qu'elle voulait franc mais qu'il devina feint, comme si elle voulait absolument prouver qu'elle n'avait rien à cacher.

— Moi, j'ai l'habitude, jeta-t-elle.

— Rose, qu'est-ce qui t'arrive, à la fin ?

— Mis à part le fait que papa se soit fait tuer, qu'on fasse exploser des gens dans les voitures et que d'autres crimes soient sans doute à venir ?

Sean se sentit soudain effrayé pour sa sœur.

— Rose, tu ne me dis pas tout.

Elle continua à fixer obstinément le paysage, en se radoucissant imperceptiblement.

— Pourquoi es-tu si pressé de rentrer en Californie ? demanda-t-elle enfin.

— Je suis simplement venu pour les vacances de Noël. Je ne laisse pas tomber l'enquête, je reste en contact. Si l'on a besoin de moi, je reprends aussitôt l'avion. J'ai des responsabilités, en Californie.

Il tenta de sourire pour apaiser la tension et conclut :

— En plus, il fait trop froid, ici.

— Mais Hannah…

— Elle est bien plus résistante qu'on n'imagine.

Sa sœur lui jeta un coup d'œil de biais. Elle restait tendue, acerbe.

— Autrement dit, tu n'hésites pas à la manipuler pour ton propre intérêt, puis à la laisser tomber ?

Sean souleva les talons et se laissa retomber.

— Que veux-tu dire au juste par-là, Rose ?

— Je n'ai rien à ajouter. Rappelle-toi d'où je viens. 

Elle fonça vers la sortie en manquant renverser au passage Myrtle Smith qui avait fait son entrée habillée d'une doudoune, d'un gros pull de laine, de pantalons et de bottines à grosses semelles. Elle ne portait pas de gants et agita les mains, dont les ongles étaient vernis de rouge sombre, en rejoignant Sean près de la fenêtre.

— Je viens d'aller chez la manucure, expliqua-t-elle. Elle est très bien. Il ne me reste que ça pour ne pas me transformer complètement en montagnarde. J'avais juré que je ne mettrais jamais de doudoune, mais je suis entrée dans la boutique du motel aujourd'hui, et j'ai vu que votre frère vendait des vêtements de bonne marque. Il s'habille en Carhartt, d'ailleurs.

Sean avait appris à apprécier le charme rugueux de Myrtle et estimait aussi ses talents de reporter, son instinct très sûr.

— La boutique veille à offrir toutes les gammes de prix, dit-il.

— Tout à votre honneur. Vous êtes le propriétaire de ce café, n'est-ce pas ?

Sans attendre de réponse, elle enchaîna :

— J'ai une suggestion à vous faire. Débarrassez-vous de la galerie de peinture, dans l'autre aile. Elle ne marche pas bien et les propriétaires ne refuseront pas de s'installer dans un local moins cher. Comme ça, vous pourrez agrandir le café, faire une partie restaurant de ce côté-là. Il y a une cheminée. Ce serait intime et accueillant.

— Je ne suis le gérant ni de l'un ni de l'autre…

— Mais vous avez de l'influence.

Myrtle laissa échapper un petit gémissement et reprit :

— Écoutez-moi donc, faites-moi plaisir… Je m'ennuie à périr. J'ai besoin de distraction.

— Vous pourriez rentrer à Washington.

— Certes, murmura-t-elle sans le regarder. 

Il garda le silence un moment, puis répondit :

— Ça vous pèse encore, n'est-ce pas ?

Elle releva la tête et eut un sourire contraint.

— Ça ne vous arrive jamais, de penser que vous auriez pu faire d'autres choix dans la vie ? Oh, et puis ne faites pas attention. Vous êtes trop jeune.

— Grit affirme que vous n'êtes pas une sentimentale et que je ne dois pas me laisser abuser.

— Grit souffre, pas tant à cause de sa jambe qu'à cause de l'ami qu'il a perdu là-bas, en Afghanistan, Michael Ferrera. Lui aussi faisait partie des troupes d'élite. Sa femme a accouché juste après sa mort. Elle a eu un petit garçon qu'elle a appelé Grit-Elijah. Vous le saviez ?

— Non, je l'ignorais.

— J'ai été témoin de beaucoup de tragédies dans mon travail, mais là…

Elle soupira et se tourna vers la fenêtre.

— Grit est jeune aussi, reprit-elle. Je ferais mieux d'arrêter de me plaindre.

— L'un de vos amis a été tué par le réseau de tueurs, n'est-ce pas ?

— Andrei, oui. C'était quelqu'un de passionné et passionnant. Une de mes liaisons. Ça n'aurait pas duré, mais il ne méritait pas qu'on empoisonne son dentifrice. Quelqu'un a été payé pour faire ça…

Elle leva vers Sean un regard bleu lavande, luisant de colère rentrée.

— Je veux qu'on les retrouve, jeta-t-elle. Tous. Celui qui a commandité les crimes, ceux qui ont tout organisé, ceux qui ont tué.

— La police a la preuve que Rigby et Kendall étaient à Londres, quand Andrei Petrov est mort.

— Peut-être ont-ils retrouvé d'autres tueurs, sur place. Je veux tout savoir. Dans les moindres détails.

Elle ramena les yeux vers la fenêtre.

— Et vous ? lança-t-elle. Voyez-vous qui, à part votre père, pourrait être concerné par cette histoire ?

— Vous pensez à quelqu'un en particulier ? 

Elle lui jeta un bref coup d'œil, l'air sombre.

— Réfléchissez donc à faire partir ces galeristes. Vous leur rendrez service.


CHAPITRE 19

  

Une flambée pétillait dans la vaste cheminée de pierre du salon de la résidence Cameron. Sean et Elijah, debout, contemplaient les flammes. En temps normal, l'hiver, la pièce était pleine de clients installés dans les canapés et les fauteuils confortables pour faire la sieste ou lire tranquillement. Sean s'était installé dans l'un des chalets du motel et avait insisté pour payer plein tarif. Il avait du mal à venir dormir dans son ancienne chambre et n'avait pas voulu non plus s'imposer chez Jo et Elijah ou louer l'un des chalets de Jo. Quant à Rose, elle n'avait pas donné le moindre signe de vouloir de la compagnie.

— Est-ce que toi et Jo vous vous installez toujours chez toi, demanda-t-il, ou bien est-ce qu'il vous arrive de dormir dans le chalet où vous vous étiez réfugiés adolescents, en souvenir du bon vieux temps ?

— Il y fait trop froid. Jo aime bien son petit confort.

— Je pensais que c'était toi le plus douillet. 

Elijah leva les yeux au ciel.

— Quel humour ! Tu devrais venir plus souvent, vieux frère.

Sean eut un petit rire. Leur père avait surpris tout le monde en laissant par testament les quinze hectares de terre autour du lac, avec une douzaine de chalets en ruine, à Jo elle-même. Drew les avait achetés des années plus tôt aux vieux Pete Harper, le grand-oncle de Jo, qui était mort sans jamais s'être occupé de sa propriété. Tout le monde à Black Falls, y compris les enfants de Drew, s'attendait à ce que cette partie du domaine revienne aux Cameron, et A.J. avait même commencé à faire des plans pour l'aménager. La maison d'Elijah, qu'il avait construite lui-même quand il était en permission, les années précédentes, ne donnait pas sur le lac : il devait allez chez Jo pour profiter du bord de l'eau. Il l'aurait fait même s'il n'était pas sorti avec elle.

— Vous êtes vraiment fiancés ? demanda Sean.

— Je l'ai demandée en mariage et elle a dit oui, répondit Elijah, les yeux fixés sur les flammes.

Il était pensif depuis que Sean l'avait rejoint dans le salon. Après un long silence, il reprit :

— On l'a échappé belle, là-haut, le jour du drame. Rigby aurait pu tous nous tuer.

— Mais toi et Jo l'en avez empêché.

— J'aurais pu la perdre.

Sean hocha la tête. Elijah n'était pas du genre à ruminer mais on le sentait méditatif. De l'autre côté du hall, dans la salle à manger, on entendait les enfants d'A.J., un petit garçon de quatre ans et une fillette de deux ans, rire et pousser des cris excités avec leurs parents.

— Qu'est-ce qui te préoccupe, Elijah ? questionna Sean.

— Le fait qu'en tuant Rigby j'ai peut-être gâché nos chances de mettre la main sur tout le réseau.

— Rien ne permet de dire ça, lança Jo en entrant dans le salon vêtue d'un jean, d'un pull et de bottes. Et de toute façon, nous n'avions pas le choix, si nous voulions en sortir vivants.

Elle fixa sur Sean un regard inquisiteur.

— As-tu tiré quelque chose d'Hannah ?

— Non. Sache cependant que je fais tout ça pour elle, pas pour autre chose.

— Message reçu.

Grit Taylor entra dans le hall à son tour et pénétra dans le salon en fonçant vers la cheminée, mains tendues vers le feu.

— Hannah Shay est ici, annonça-t-il. Sa voiture est coincée sur du verglas dans le terrain vague que vous appelez un parking. Quand elle aura réussi à se dégager, elle va être d'une humeur de dogue.

Elijah regarda son ami d'un air tout à la fois amusé et admiratif.

— As-tu des théories personnelles sur ce qui se passe, Grit ?

Grit regarda tour à tour Sean, puis Elijah.

— Oui, plusieurs, mais aucune qui vaille la peine d'en parler, répondit-il.

Il étira les doigts puis les replia. Le feu se refléta dans ses prunelles sombres quand il tourna de nouveau la tête vers Sean.

— As-tu toujours l'intention de rentrer en Californie demain ?

— Oui.

— Tu es invité pour le jour de l'An ?

— Oui, mais ce n'est pas pour cela que je pars.

— La période des incendies de forêt a déjà repris ?

— Ils sont plus nombreux au mois d'octobre, répondit Sean, mais ils peuvent se déclarer n'importe quand, si les conditions s'y prêtent,

Grit changea de position comme si sa jambe lui faisait mal.

— Est-ce que tu fais encore ça souvent, sauter en parachute pour combattre les incendies ?

— Quand c'est nécessaire.

Sean s'écarta un peu de l'énorme cheminée au-dessus de laquelle était accrochée une fausse tête d'élan empaillée.

— Tu as suivi ton entraînement en Californie du Sud, dit-il. Tu dois savoir comment les feux se propagent dans les régions isolées.

— Oui, un peu. Ton associé est lui aussi pompier de l'extrême, non ?

— Exact. Tu fais ton enquête, Grit ?

— Moi ? Non. Je papote en me réchauffant et en attendant Hannah. Les flics savent tout ce qu'il y a à savoir sur nous tous, maintenant. Je suis sûr que Jo et Compagnie connaissent même les moindres de nos frasques depuis la classe de sixième.

Jo, parfaitement immobile, garda le silence. Sean comprit que les questions de Grit l'avaient elle aussi intriguée. Les choses en étaient peut-être arrivées à un tel point que les remarques les plus banales attiraient aussitôt les soupçons, mais Grit ne faisait pas vraiment preuve de subtilité.

Elijah se rapprocha de son compagnon de combat, avec lequel il avait de peu échappé à la mort.

— Est-ce que notre ami de Washington s'est manifesté récemment ? demanda-t-il.

— Il y a des gens pour qui le mieux est l'ennemi du bien, répondit Grit de manière cryptique.

Il tourna la tête vers l'entrée où la porte venait de s'ouvrir.

— Et d'ailleurs, voilà quelqu'un qui est dans ce cas-là.

— Hannah n'a peur de rien, dit Jo. C'est ce qui m'effraye, chez elle.

— Je comprends ça, fit Grit en glissant les mains dans les poches de sa veste. Je vais vous laisser. Si vous n'arrivez pas à gérer notre future magistrate entre vous trois, vous viendrez me chercher.

JJ s'engagea dans le hall en direction des jeunes Cameron dont on entendait toujours les cris. Hannah entra dans le salon, parka ouverte, tête nue, ses longs cheveux blonds repoussés en arrière. Sean sentit qu'elle n'était plus aussi en colère, mais s'étonna lui-même de sa propre réaction : il n'avait plus qu'une seule envie, entraîner Hannah sans coup férir vers son chalet, à travers la neige, allumer un feu dans la cheminée et laisser la jeune femme là, en sécurité.

Enfin, pas seulement.

Il avait envie de lui faire l'amour. Il évita de croiser le regard de son frère ou de Jo, au cas où ils auraient deviné ses pensées.

— Bonjour à tous, déclara Hannah en s'approchant de la cheminée, avec un sourire contraint à l'intention des trois présents. Je ne reste pas. J'en viendrai directement au but : je suis venue vous dire que j'avais réfléchi aux fondations du chalet de votre père et décidé de les examiner. Mon père était tailleur de pierre et maçon. Il s'y connaissait, et je me suis demandé…

Elle s'interrompit. Elijah fit un pas vers elle :

— Continuez.

La lueur du feu teintait de rose la joue meurtrie d'Hannah.

— Je me suis demandé comment Drew avait retrouvé ces fondations et s'il avait pu les reconstruire tout seul. C'est pour cela que je suis montée là-haut les regarder, dans l'espoir d'en savoir plus. La réponse est non. Cela ne m'a rien appris. Voilà tout ce que je sais.

Personne ne dit rien. Sean se rendit compte qu'ils dévisageaient tous les trois Hannah. Il n'était pas étonnant qu'elle se sente sur la défensive, comme s'ils se liguaient contre elle.

Refusant de céder à la compassion, il demanda :

— Et Bowie ?

— Que voulez-vous savoir, Sean ?

— C'est quand il est entré dans le café, hier, que vous avez brusquement décidé d'escalader la montagne par moins quinze.

— Les deux faits n'ont pas forcément de rapport entre eux.

— Dans ce cas…

— Nous partions souvent à la recherche d'anciennes ruines avec mon père. Bowie aussi. Après la mort de mon père, j'ai continué à me promener seule dans la forêt. Il m'arrivait de tomber sur des murs éboulés, le long desquels poussaient des rosiers sauvages. J'avais l'impression de remonter dans le passé.

Elle fit une pause puis reprit :

— Une fois, j'ai vu votre père et Elijah, pendant une randonnée.

— Je ne m'en souviens pas, dit Elijah.

— Je m'étais cachée derrière un muret. Votre père vous a dit de continuer, puis il est revenu en arrière me chercher et il m'a ramenée chez moi.

— Quel âge aviez-vous ?

— Treize ans. Vous en aviez donc dix-sept.

— Aviez-vous retrouvé les ruines sur lesquelles Drew a bâti son chalet ? intervint Jo.

Hannah secoua la tête.

— Non. Et je ne sais pas si quelqu'un d'autre connaissait leur emplacement.

— Comme Bowie ou votre père ?

Jo, tout en parlant, fixait sur elle ses prunelles turquoise, scrutatrices. Hannah redressa le dos comme si elle sentait que Jo la soupçonnait de garder encore des secrets par-devers elle.

Jo prit un tisonnier et se mit à remuer les braises en reprenant la parole.

— Bref, vous grimpez sur le mont Cameron, vous redescendez presque aussitôt et, tout de suite après, vous entendez quelqu'un vous héler dans le cimetière et on essaye de vous assommer.

— Exact.

Jo raccrocha le tisonnier à son crochet.

— Évidemment, vous protégez vos frères. Cela peut se comprendre, vu votre situation.

— Ma situation ?

— Devin a traversé de rudes épreuves. Il a été soupçonné de suivre une jeune fille, de voler…

— Il n'a pas suivi Nora et il n'a rien volé. On lui a tendu un piège.

— Il a eu du mal à se remettre d'avoir trouvé le corps de Drew dans la neige. Il est resté instable…

— Je ne lui cherche pas d'excuses.

Sean échangea un coup d'œil avec Elijah mais ils restèrent cois. Ils laissaient l'agent fédéral et la magistrate en herbe se débrouiller.

— Devin a réussi à localiser Drew tout seul, reprit Jo, mais il aurait dû prévenir l'un d'entre nous.

— Je sais.

La voix d'Hannah, maintenant, était presque un murmure.

— Je donnerais n'importe quoi pour être allée chercher Drew à sa place, enchaîna-t-elle. Ou au moins l'avoir accompagné.

Jo resta implacable.

— S'il y a quelqu'un qui doit vraiment tout nous dire, maintenant, c'est vous, Hannah. Non seulement ce que vous savez, mais aussi ce que vous soupçonnez, vos moindres hypothèses. Même ce dont vous avez peur.

Hannah serra les poings. Sean vit sa grimace de souffrance et comprit qu'elle avait momentanément oublié son poignet blessé. Elle fixa Jo sans le moindre coup d'œil pour Sean lui-même ou pour Elijah.

— Que voulez-vous savoir, sergent Harper ? demanda-t-elle.

— Est-ce que vos frères connaissent bien Bowie ?

— Non, très peu, répondit Hannah, sur ses gardes, en contrôlant ses émotions.

— Vous voulez prouver l'innocence de Bowie.

— Bien sûr. Pas vous ?

— Le problème n'est pas là.

Elijah s'approcha de Jo et fit un clin d'œil à Hannah.

— Nous savons que vous n'aimez pas avoir tort, Hannah, comme nous tous, d'ailleurs. Mais il arrive à tout le monde de se tromper.

Elle se tourna vers Sean.

— À quelle heure voulez-vous que Toby et Devin soient prêts ?

— Je passerai les prendre vers 7 heures, fit-il brièvement.

— Ils vous attendront sur le perron. 

Hannah se tourna de nouveau vers Jo.

— Je n'ai rien à cacher, sachez-le. Je me suis posé des questions sur la construction du chalet et je suis allée voir, c'est tout. Nous ne saurons peut-être jamais comment Drew a retrouvé l'emplacement et comment il s'est débrouillé pour faire les travaux tout seul.

— Ni comment les tueurs ont eux aussi retrouvé le chalet, fit Jo d'un ton calme. Est-ce que vous avez une théorie là-dessus, Hannah ?

— Tout le monde à Black Falls a sa petite idée.

La mâchoire de Jo se crispa.

— Ce n'est pas une réponse.

— Je vous ai dit tout ce que je savais. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser…

Elle regagna le hall sans que personne ne l'arrête. Quand la porte se fut refermée sur elle, Elijah regarda Sean.

— File, dit-il. Va lui parler.

Jo parut encore plus exaspérée.

— Essaye de voir si elle peut arrêter de se draper dans sa dignité. Fais-lui comprendre que nous sommes de son côté.

— Ce qui n'est peut-être pas le cas en ce moment, remarqua Sean. Qu'est-ce que tu as au juste derrière la tête, Jo ?

Le regard du sergent Harper se fit distant

— Interroge donc Hannah sur son père, répliqua-t-elle. 

Puis elle fixa le feu sans plus regarder personne, pas même Elijah.


CHAPITRE 20

  

Sean se gara devant chez Hannah, dans l'allée cette fois, et pas dans la rue. Quand il sortit de la camionnette d'Elijah, la bise mordante soufflait en bourrasques plus violentes encore que là-haut, à la résidence Cameron. Sean avait presque l'impression que son défunt père faisait mugir le vent des montagnes comme s'il essayait de faire passer un message à son plus jeune fils, sans parvenir à se faire comprendre.

« Il y a trop de fantômes, à Black Falls », songea Sean en entrant directement dans le hall.

La porte de la cave était ouverte. Il entendit des raclements en bas et descendit l'escalier poussiéreux.

Hannah déplaçait un vieux bureau en chêne pour le pousser contre le coffre et les étagères de bocaux.

— Bonjour, Sean, dit-elle avec un geste de la main. J'essaye de dégager l'espace pour permettre à Bowie de réparer la fuite.

— Quand doit-il commencer ?

— Je ne sais pas encore au juste. Après votre départ à tous en Californie, en tout cas. J'ai découvert la fuite cet automne mais j'ai régulièrement ouvert le vasistas pour aérer et chasser l'humidité. Il n'y a pas eu trop de dégâts.

— Pourquoi n'avez-vous pas fait venir Bowie plus tôt ?

Elle se redressa, le front maculé de suie.

— Il n'habitait pas à Black Falls, à l'époque. Il n'avait pas encore commencé à réparer le collecteur, et ensuite…

Elle haussa les épaules, l'air entendu.

— Il y a eu Thanksgiving. J'avais d'autres choses à penser.

— S'il avait vu le vasistas ouvert, et s'était arrêté pour regarder, par curiosité, est-ce que vous vous en seriez aperçue ?

— Je l'ai bien entendu arriver, hier, riposta-t-elle en laissant courir son doigt sur la surface poussiéreuse du bureau. Je sais où vous voulez en venir, Sean. J'y ai pensé aussi. Il est difficile de croire que Kyle Rigby ou Mélanie Kendall aient pris le risque de voler de l'argent eux-mêmes, dans le café, pour incriminer Devin. Il y avait des solutions plus simples. Le commanditaire qui les payait n'avait sûrement pas envie qu'on attribue la mort de Devin et de Nora à des gens de l'extérieur. Mieux valait faire croire que deux adolescents perturbés s'étaient perdus sur le mont Cameron et…

Sa voix mourut. Elle donna une petite poussée au coffre de ses hanches minces.

— Nous en parlerons plus tard, dit Sean. Voulez-vous que je vous aide à pousser encore ce bureau ?

— Non, merci, je pense que Bowie aura suffisamment de place. Il écartera le reste, si nécessaire. J'essayais surtout de me changer les idées.

Elle balaya du regard la cave humide.

— Les touristes qui viennent au café aiment savoir qu'il s'agit d'une maison ancienne. Ils sont séduits par ce témoignage du passé. Est-ce pour cette raison que vous l'avez achetée ?

— Je n'y ai pas vraiment réfléchi.

— Vous vous êtes contenté de faire un bon investissement ?

— L'investissement n'est pas si juteux que cela, dit-il en souriant. D'après votre liste de réparations…

— Oh, ma liste effleure à peine le dixième des travaux qu'il faudrait entreprendre.

Sean la dévisagea et remarqua qu'elle était plus pâle qu'à l'ordinaire, mais elle détourna la tête et s'enfila entre le bureau et le coffre pour se dégager. Maintenant qu'elle l'avait rejoint, il vit que son jean et ses chaussures étaient couverts de poussière et même ornés de quelques toiles d'araignées.

Elle ne paraissait pas se rendre compte qu'il l'observait

— La bicoque de Bowie, près de la rivière, n'a pas grand intérêt historique, mais se situe dans un quartier ancien, indiqua-t-elle. Il a entrepris de la retaper. Je suis étonnée qu'il ait décidé de s'y fixer. Il n'y a pas eu une enfance très heureuse. Les gens aimaient bien son père parce qu'ils n'avaient aucune idée de la façon dont il se comportait en privé, en particulier avec son fils.

— Il est difficile d'aimer les gens qui sont durs, qui vous maltraitent.

Hannah épousseta son chemisier.

— Bowie aimait se réfugier dans les ruines de la montagne. C'est comme cela qu'il a commencé à s'intéresser aux techniques traditionnelles.

Sean jeta un coup d'œil vers les fondations de pierre de la cave. Les murs de la maison étaient en briques, sauf celui de l'arrière, érigé en pierres de taille plus d'un siècle plus tôt. La taverne des Quatre Routes était construite de la même façon. Sean, lui aussi, savait reconnaître la maçonnerie d'époque.

Il se rappelait d'ailleurs que c'était Tobias Shay qui avait fait la terrasse en pierres de la résidence Cameron.

Il caressa de la main la surface rugueuse d'une pierre puis se tourna vers Hannah. Il fallait qu'il pose la question.

— Quelles étaient les relations entre votre père et Bowie ?

Le regard bleu clair de la jeune femme se fit distant.

— C'est Jo qui vous a dit de me demander ça ?

— Oui, acquiesça-t-il en hochant la tête. 

Hannah se raidit.

— Ils s'entendaient bien, répondit-elle. Quand mon père est mort, j'avais quatorze ans et Bowie, dix-huit. La voiture a dérapé sur une plaque de verglas.

— Je me le rappelle.

L'expression d'Hannah resta indéchiffrable. Elle se contrôlait, se dit-il.

— Vous rappelez-vous d'autres choses à son sujet ? s'enquit-elle.

— Je n'avais que dix-sept ans…

— C'est vrai, coupa-t-elle, vous ne pouvez pas savoir grand-chose. La plupart des gens ont oublié mon père et les autres ne parlent pas de lui. Je n'en parle pas non plus, d'ailleurs. Devin et Toby n'en ont pratiquement aucun souvenir.

Du bout des doigts, elle poussa doucement l'ampoule du plafond, qui se mit à se balancer au bout de son fil.

— Je suppose que Jo a fait des recherches, ou qu'elle a questionné son père à propos du mien.

— Son père, le shérif Harper ? Pourquoi lui ?

— Parce que mon père a souvent fait de la prison, quand j'étais petite, expliqua Hannah sans hésiter. Ce n'est pas un secret, juste un sujet qu'on évite d'évoquer. On n'en parlait pas plus quand il était encore en vie.

Sean se rappelait avoir vaguement entendu mentionner le père d'Hannah, un maçon compétent, au passé trouble.

— Jo est consciencieuse, dit-il. Elle est payée pour ça.

— Je sais. Je me suis bien doutée, quand je suis venue vous voir, qu'elle devait déjà tout savoir, mais n'y avait repensé qu'au moment de l'arrestation de Bowie. Ou qu'elle avait interrogé son père récemment. Le shérif Harper a arrêté mon père plusieurs fois.

— De quoi était-il inculpé ?

Hannah s'était empourprée sous le coup de l'émotion.

— D'avoir enfreint la loi, rétorqua-t-elle.

— Allons, Hannah…

— J'essaye de me rappeler les bons moments que j'ai eus avec lui, répliqua-t-elle. Quand j'ai eu dix ans, il a convaincu ma mère qu'il rentrait dans le droit chemin et elle a accepté qu'il revienne. C'est alors qu'ils ont eu Devin et Toby.

— A-t-il eu de nouveaux ennuis par la suite ?

— Pas à ma connaissance.

— Quand Nora Asher s'est confiée à Jo et Elijah, après le drame du mont Cameron, elle a expliqué que d'après Devin, votre père avait abandonné sa famille.

— Ce sont des ragots qu'il a dû entendre ici ou là. Ce n'est pas entièrement faux, d'ailleurs. Il n'a jamais laissé ses fils, mais il nous avait bel et bien abandonnées, ma mère et moi, en commettant des délits qui l'avaient amené derrière les barreaux.

Sean réfléchit à ce qu'elle venait de dire en s'efforçant de rester objectif sur la famille Shay, sur Hannah. Ce n'était pas facile.

— Il est possible aussi que Rigby se soit servi du passé de votre père pour faire naître des soupçons sur Devin, suggéra-t-il.

— Peut-être. Je n'en sais rien. Pour ma part, j'ai compris très vite que seules des études solides pouvaient me permettre d'avoir une vie meilleure que celle de mes parents. Je me suis accrochée et mon père m'a encouragée. Il était la proie de démons intérieurs que je n'ai jamais compris, mais il a toujours souhaité que je ne commette pas les mêmes erreurs que lui.

— Et vous vous inquiétez pour vos frères, glissa Sean. Vous ne voulez pas qu'ils dérapent, eux non plus.

Hannah décrocha un chiffon pendu à un clou et se mit à essuyer la surface éraflée du bureau.

— J'espère qu'ils font le bon choix, en partant en Californie, dit-elle.

— Ils verront très vite s'ils se sont trompés ou non.

— Ils n'ont pas l'éducation que vous aviez quand vous avez quitté Black Falls.

— Ils en ont une autre, et ils savent qu'ils peuvent compter sur vous, dit Sean. Faites-leur confiance. Et faites-vous confiance à vous-même.

— J'aimerais que ce soit aussi simple, fit-elle en frottant la surface du bureau. Je ne sais pas pourquoi je nettoie ça… Ça aura repris la poussière dès ce soir.

— Vous êtes troublée par vos émotions, Hannah.

— Faites en sorte que mes frères arrivent sains et saufs en Californie, c'est tout.

— Vous pourriez venir avec eux.

— Non, dit-elle en secouant la tête. Pas maintenant. Il va y avoir beaucoup à faire dans le salon de thé ces prochains jours et je dois me remettre à la préparation de l'examen du barreau. Et puis, Bowie va réparer la fuite.

Elle esquissa un sourire en ajoutant :

— J'ai toujours espéré trouver un trésor, dans la cave, mais jusqu'à présent, j'ai surtout ramassé du bric-à-brac et des toiles d'araignées.

— Est-ce que vous le diriez à quelqu'un, si vous trouviez un trésor ?

Cette fois, le sourire d'Hannah se fit plus franc et ses yeux brillèrent.

— Je pourrais acheter une maison à Beverly Hills, à côté de chez vous, sans vous dire d'où vient l'argent, mais ça ne marcherait pas. Il est impossible de garder un secret, à Black Falls. Tôt ou tard, la vérité finirait par arriver jusqu'en Californie.

— Il y a beaucoup de secrets qu'on a du mal à conserver, à Black Falls.

Hannah se détendit et eut même un petit rire.

— Venez, dit-elle. Vous allez probablement dîner à la résidence ou chez Elijah, mais je peux tout de même vous offrir l'un de nos gâteaux de nouvel an.

Alors qu'elle le dépassait pour emprunter l'escalier, elle s'arrêta brusquement.

— Dites-moi, votre avion… Est-ce vous qui le pilotez ?

— Non, pas encore. Je suis en train d'apprendre.

— Je me demande quel talent vous n'avez pas, Sean. 

Elle parlait d'un ton léger, mais il remarqua sa pâleur et la tristesse de son regard, en dépit de son sourire.

Il caressa du bout des doigts la joue de la jeune femme en murmurant :

— Drôle de remarque. Quand je songe que j'essaye de comprendre ce que vous pensez depuis que nous étions en cours de latin…

— Vous détestiez le latin.

— Exact.

Il fit glisser sa main sous le menton d'Hannah et, voyant qu'elle ne s'enfuyait pas, il abaissa ses lèvres vers les siennes.

— Hannah…, chuchota-t-il en l'embrassant doucement. 

Elle ne recula pas, ne lui rendit pas immédiatement son baiser, puis posa la main sur la hanche de Sean et répondit à son étreinte l'espace d'une seconde. Juste assez longtemps, se dit-il, pour lui faire comprendre qu'elle attendait plus.

Puis elle se redressa et chassa une toile d'araignée, au-dessus de sa tête, avec un frisson.

— J'ai fini par m'habituer aux araignées, dit-elle, mais je ne les aime pas pour autant.

Sean la scruta du regard.

— Ne faites pas semblant d'ignorer ce qui vient de se passer.

Elle sourit largement.

— Si, je l'oublie. J'ai une faveur à vous demander, et ce n'est pas pour cela que je vous ai laissé m'embrasser.

— Vous en aviez envie autant que moi.

— Eh bien, oui, c'est vrai, sans doute à cause de la tension.

Elle parut soudain intimidée.

— Je ne refuserai pas à mes frères de saisir la chance de leur vie, reprit-elle. Je ne leur reproche pas de vouloir partir, surtout après tout ce qui s'est passé. Et même sans cela, qu'aurais-je pu leur offrir ?

— Vous êtes leur sœur.

— Je n'habite pas une maison de Beverly Hills avec piscine, fit-elle d'un ton léger.

— Vous allez leur manquer.

Il lui effleura la joue du dos de la main, puis lui caressa les cheveux en se réjouissant qu'elle ne se précipite pas vers l'escalier.

— Vos frères sont jeunes. Ils ne savent pas encore exprimer leurs émotions.

— Évidemment, je m'attendais à ce que cela arrive un jour ou l'autre. Je tiens à ce que Toby et Devin mènent la vie qu'ils souhaitent, dit-elle.

— Vous aussi, vous avez une vie à construire.

Il repensa à ce que lui avait dit sa sœur sur le fait qu'il risquait de briser le cœur d'Hannah et regretta brusquement d'être venu, même s'il savait qu'elle espérait un nouveau baiser.

— Quand vos frères seront en Californie, et que vous serez seule ici… commença-t-il.

Il hésita, cherchant ses mots.

— Un tueur rôde probablement encore dans les environs, reprit-il. N'essayez pas de devenir juge trop vite. Vous avez besoin de recul.

— La faveur que je vous demande, c'est de dire à Jo que mon père avait une bonne influence sur Bowie, laissa-t-elle tomber sans répondre directement. Elle peut même me poser la question à moi. Je le lui confirmerai.

— Vous pouvez me faire confiance, Hannah. J'espère que vous le savez.

— Et vous, est-ce que vous me faites confiance ?

— Le problème n'est pas là.

— Je dois remonter, dit-elle.

— Hannah…

Mais elle fonça vers l'escalier en escaladant les marches deux à deux, à toute allure.

Sean repoussa brutalement le bureau, pour dénouer un peu la tension qu'il ressentait, puis éteignit l'ampoule et monta à son tour l'escalier.

Rose, qui attendait dans le hall, haussa les sourcils et prit l'air soupçonneux en voyant son frère. Ranger était docilement couché à ses pieds. Il remua la queue à l'arrivée de Sean, mais Rose n'eut pas l'air de se rasséréner pour autant.

— Je suis en train de décorer des gâteaux avec Beth, Dominique et Hannah, expliqua-t-elle. Elles ont menacé de venir me kidnapper si je ne les aidais pas.

Sean entendait Beth et Dominique rire dans la cuisine. Une soirée entre filles.

— Ensuite, poursuivit Rose en durcissant le ton, je vais rentrer à la résidence, descendre au lac et étrangler Jo et mes trois grands frères de mes propres mains si vous ne fichez pas la paix à Hannah, tous autant que vous êtes. Bowie O'Rourke n'a peut-être plus qu'une seule amie au monde et c'est elle. Vous feriez mieux de lui rendre hommage, au lieu de l'accabler de soupçons.

Sean la scruta en plissant les yeux.

— Rose, enfin, de quoi parles-tu ?

— C'est toi que j'étranglerai en premier. En attendant… 

Son regard restait brillant mais elle esquissa un sourire :

— … je dois aller faire les glaçages de Dominique. 

Elle se dirigea vers la cuisine. Ranger resta allongé dans le hall. Sean l'enjamba pour se diriger vers la sortie de l'arrière. Il ne risquait pas d'aller rejoindre Rose et ses amies avec leurs gâteaux.

Il croisa Devin qui rentrait avec un sac marin emprunté à Elijah, l'air tout à la fois excité et inquiet.

Sean comprenait.

Il n'était pas facile de laisser Hannah derrière eux à Black Falls.

Hannah trempa le doigt dans la décoration crémeuse qui recouvrait son gâteau au chocolat. Elle savait pertinemment que ce n'était pas simplement pour les vendre que Dominique, Beth et Rose avaient entrepris de décorer des gâteaux : c'était parce que les deux jeunes Shay partaient le lendemain matin.

Rose, assise sur un haut tabouret devant la table, tenait en main un petit bocal d'étoiles argentées en sucre.

— J'adore l'odeur de pâtisserie en train de cuire, dit-elle gaiement.

Puis elle se tourna vers Hannah, l'air soudain sérieux.

— Sean peut se conduire comme un vaurien, tu sais. 

Beth posa un plateau de biscuits sur l'évier en acier.

— Excusez-moi d'intervenir, dit-elle, mais je suis d'accord. Ce n'est pas parce qu'il a des propriétés ici qu'il a l'intention de revenir s'installer un jour.

Hannah lécha ses doigts, consciente des regards posés sur elle.

— Ne vous inquiétez pas. H n'y a rien entre Sean et moi.

— Ah ? fit Beth.

— Enfin, il s'est passé quelque chose, mais ponctuellement, parce que nous étions dans une cave sombre et pleine de toiles d'araignées.

Dominique haussa les sourcils.

— Des toiles d'araignées ?

— Sean est mignon, il faut l'avouer, dit Beth.

— Tous les hommes Cameron sont adorables, susurra Dominique comme elle seule pouvait le faire.

Rose grommela.

— Mignon ? Adorables ? On voit que vous n'avez jamais trébuché sur des chaussures de pointure 46 oubliées dans l'escalier.

— Essaye de les empêcher d'arriver à leurs fins, tu verras s'ils sont adorables, renchérit Beth.

— Ou de t'en prendre à l'un d'eux, ajouta Hannah. 

Rose détourna la tête. Elle avait l'air accablé. Hannah ne dit rien, mais elle était de plus en plus sûre que son amie se remettait mal d'une liaison malheureuse. Cependant, elle connaissait suffisamment Rose pour savoir qu'il ne valait mieux pas la questionner. Rose était de nature réservée, solitaire, et en outre elle n'avait pas encore surmonté le chagrin de la mort de son père.

Quelle qu'eût été la nature de cette liaison, Hannah aurait parié que les Cameron n'en soupçonnaient absolument pas l'existence. Même s'ils se chamaillaient avec elle, aucun des trois frères n'aurait permis qu'un homme brise le cœur de leur petite sœur sans intervenir. Rose veillait prudemment à tout garder pour elle.

— Nous pourrons parler, un jour, si tu veux, lui chuchota Hannah. Je sais à quel point il t'est difficile de te confier.

— Merci, souffla Rose du bout des lèvres.

Beth et Dominique ne les entendirent pas, ou feignirent de n'avoir pas compris l'échange.

Elles consacrèrent l'heure qui suivi à décorer les gâteaux, au milieu des éclats de rire, comme si elles n'avaient rien d'autre à penser qu'aux glaçages, aux crèmes et aux étoiles en sucre. Hannah était reconnaissante du soutien de ses amies. Savoir qu'elle pouvait compter sur elles rendrait plus facile les adieux avec ses frères, le lendemain matin.

Comme d'ailleurs les adieux avec Sean, songea-t-elle. Elle n'aurait pas dû aller aussi loin avec lui la veille même de son départ pour Beverly Hills, sachant qu'il n'allait pas tarder à retrouver sa piscine, ses affaires, ses interventions en urgence.

Une fois Rose partie, Beth et Dominique aidèrent Hannah à choisir les plats favoris des deux garçons et à préparer des sacs de friandises pour le voyage, puis elles l'aidèrent à tout monter à l'étage. Devin et Toby avaient entassé leurs bagages dans le salon. Ils débordaient d'enthousiasme et d'excitation à la perspective de l'aventure et accueillirent les trois « sœurs » avec effusion.

— Si cela se trouve, plaisanta Beth, Hannah va transformer votre chambre en atelier de couture. Si un jour vous ne supportez plus le soleil et que vous revenez, vous serez bien ennuyés.

Ils sourirent de sa plaisanterie puis, quand Beth et Dominique se furent éclipsées, Devin redevint sérieux.

— Toby et moi avons quelque chose à te demander avant de partir, dit-il à sa sœur.

Hannah se laissa tomber sur le canapé.

— Allons-y. De quoi s'agit-il ?

Devin resta debout en se massant la nuque. Toby frottait du pouce une éraflure de son casque de vélo, posé sur son genou. À l'évidence, ce qu'ils avaient à dire les mettait mal à l'aise.

Finalement, Bobby s'enfonça sur une chaise, en face d'Hannah.

— Hannah, est-ce que Bowie O'Rourke et toi avez déjà… tu sais… eu des rapports sentimentaux ? conclut-il avec une petite grimace.

La question était bien moins embarrassante qu'elle ne l'avait craint. Ses frères auraient pu l'interroger sur Sean Cameron, par exemple. Elle secoua la tête.

— Non, jamais, ni dans le passé, ni récemment. Je n'ai d'ailleurs pas beaucoup vu Bowie ces dernières années. Pour moi, c'est bien plus un grand frère qu'autre chose.

— Les Cameron ne lui font pas confiance, jeta brusquement Toby en levant les yeux.

— Les Cameron ne font grâce à personne, répondit-elle avant d'ajouter diplomatiquement : même pas à eux-mêmes.

Devin l'observait. Il était avachi sur sa chaise, mais elle savait bien qu'il n'en était pas moins très attentif et pas forcément satisfait de ses réponses. Devin remarquait toujours tout.

— A.J., Elijah et Sean étaient tous les trois chez O'Rourke quand Bowie…, commença-t-il.

— Oui, coupa-t-elle, ils étaient présents.

Le regard bleu pâle de Devin resta posé sur elle.

— Nous avons eu des échos de ce qui s'était passé ce soir-là, dit-il.

Autrement dit, ils avaient entendu des ragots sur les propos de Derek Cutshaw et de ses camarades. Elle n'était jamais entrée dans ses détails avec ses frères et n'avait pas l'intention de commencer.

—= Les gens colportent n'importe quoi, dit-elle en se levant. Je vais servir le dîner pendant que vous finissez de vous préparer.

Toby et Devin se levèrent à leur tour et Toby lança :

— Tu sais, nous avons discuté, et nous retarderons notre départ si jamais…

— Non. Pas question de reculer, coupa-t-elle. J'ai un peu d'argent de côté. Je prendrai quelques jours pour venir.

Elle ajouta en souriant :

— Même si le juge Robinson n'est pas d'accord. L'examen approche et il me surveille de près.

— Je suis content qu'il n'habite pas loin, dit Devin.

— Ne vous inquiétez pas pour moi. Après ce qui s'est passé hier, je suis aussi dans le viseur des Cameron pour un bon moment.

Elle regardait soudain autour d'elle, dans la pièce, tout ce qui appartenait à ses frères et lui rappellerait leur présence quand ils seraient partis.

— Si vous n'aimez pas la Californie, n'hésitez pas à revenir, dit-elle.

Elle se rendit dans la cuisine et, tout en sortant des sacs en papier les tartes, les chilis, les salades et les gâteaux, elle songea qu'ils allaient sûrement aimer la Californie, au contraire. Sean n'était jamais revenu vivre à Black Falls. Pourquoi ses frères feraient-ils autrement ?

⇜⇝

Devin et Toby se levèrent à 6 heures et ils étaient debout sur le trottoir, devant la maison, avant 7 heures. Il ne faisait pas encore jour. Ils avaient descendu tous leurs bagages dans le hall avant d'aller se coucher. Devin n'avait pris que le sac marin emprunté à Elijah, mais Toby avait tout son matériel, casques, gants, lunettes, trousse à outils, sans oublier le vélo lui-même, un modèle à suspension qu'il avait acheté avec ses économies.

— Heureusement que Sean vous emmène dans son avion, dit Hannah en souriant face à la pile entassée. Ça aurait coûté une fortune de mettre tout ça en soute.

— J'en aurais vendu une partie pour racheter du matériel sur place, fit Toby en frissonnant dans l'air glacé. En tout cas, je ne vais pas regretter le thermomètre au-dessous de zéro.

Sean et Elijah arrivèrent à 7 heures pile, comme convenu. Les deux adolescents avaient du mal à contenir leur excitation. Elijah était au volant du fourgon de la résidence, prêt à les conduire jusqu'à l'aéroport où attendait l'avion de Sean. Hannah aida ses frères à hisser leurs affaires et évita de les serrer dans ses bras pour ne pas les embarrasser.

Sean vint se mettre debout à côté d'elle quand Devin et Toby prirent place à l'arrière. Son manteau était déjà déboutonné, comme s'il savait qu'il ne risquerait bientôt plus d'avoir froid. Il ouvrit la bouche pour parler, mais Hannah l'interrompit aussitôt.

— Bon vol, dit-elle en hâte avec un sourire forcé. Devin et Toby ont promis de m'appeler à l'arrivée.

Sean posa les yeux sur elle dans la lumière grisâtre du petit matin.

— Ils appelleront, assura-t-il.

Autrement dit, il veillerait à ce que ses frères, emportés par l'enthousiasme, n'oublient pas le coup de fil.

— Vous avez mon numéro, ajouta-t-il. N'hésitez pas. 

Elle n'était pas sûre de ce que cela signifiait au juste mais se borna à répondre :

— Entendu. Merci.

Il hésita, puis grimpa côté passager, à côté d'Elijah. Devin et Toby, le sourire aux lèvres, se retournèrent pour lui envoyer des baisers taquins, comme quand ils étaient petits garçons et ne se rendaient pas compte qu'elle était bien plus âgée.

Elle rit et envoya les mêmes baisers.

Puis il y eut une bourrasque glacée. Hannah marmonna contre le froid et, en refoulant ses larmes, se précipita à l'intérieur du café pour rejoindre Beth et Dominique et reprendre ses tâches quotidiennes.


CHAPITRE 21

  

Quatre jours plus tard, le 2 janvier Black Falls, Vermont.

 Quand Grit s'éveilla, le 2 janvier, il faisait aussi sombre et aussi froid que l'avait été le premier jour de l'année nouvelle et le dernier de l'année précédente. La veille, comme tous les ans, A.J. et Lauren Cameron avaient fait un feu d'artifice à la résidence pour le nouvel an, et Elijah y avait entraîné Grit. Même par moins dix, Elijah aimait sortir regarder les étoiles sur le ciel noir du Vermont.

Le feu d'artifice avait été superbe. Un couple de clients de la résidence, emmitouflés dans des anoraks, ayant entendu dire que Grit et Elijah étaient soldats d'élite des troupes spéciales, avaient demandé si l'explosion des pétards ne leur évoquait pas de mauvais souvenirs. Elijah avait répondu poliment qu'il aimait bien les feux d'artifice et qu'il y avait des années qu'il n'avait pas vu ceux du nouvel an.

Grit, d'une humeur de dogue, avait résisté à la tentation de prendre la tête du bonhomme de neige, à côté de lui, pour la glisser dans les pantalons du couple.

— Mon vieux Michael, comme je regrette que tu ne sois pas là, avait-il dit à voix haute.

Michael Ferrera n'avait pas répondu, et Grit s'était dit qu'il devait être bien tranquille, là-haut, au ciel.

Grit sortit du lit et se livra à sa routine matinale, qui incluait maintenant quelques jurons bien sentis contre le froid, l'obscurité, les tueurs morts, les tueurs bien vivants qui rôdaient, et surtout — plus que tout — les poêles à bois.

Il en était venu à les haïr.

Il aurait bien voulu rappeler l'amiral Jenkins, dont le dernier appel menaçait d'envoyer la police militaire le chercher, mais Myrtle avait laissé un message deux minutes plus tôt avec des instructions précises qui allaient l'occuper toute la matinée.

Comme elle le demandait, il laissa une note sur son lit à l'intention de Jo et d'Elijah, expliquant qu'il avait un rendez-vous. Comme Myrtle n'avait pas loué de voiture, il emprunta celle de Jo — il fallait espérer qu'elle ne lui en voudrait pas — et monta jusqu'à la résidence où Myrtle l'attendait, debout sous le porche, vêtue d'une parka toute neuve.

— Emmène-moi en ville, demanda Myrtle. Ne pose pas de question. Pourquoi as-tu piqué la voiture d'un agent des services secrets ? Il risque d'y avoir des micros.

Grit sourit largement.

— Toi et ton sens du drame ! Ça finit par te perturber d'être ici, non ? Allons, un de ces jours nous allons bien finir par rentrer à Washington et reprendre nos esprits.

— Espérons simplement que ce ne sera pas menottés et entre deux policiers.

Obéissant toujours à ses instructions, Grit l'amena à Black Falls. Le soleil se levait, brillant, radieux ; une température polaire régnait sur l'État du Vermont. Grit se gara le long d'une congère. Myrtle se plaignit qu'elle n'allait pas pouvoir ouvrir la portière et se lança dans une longue tirade sur la neige, le verglas et le manque de chasse-neige dans la municipalité, jusqu'à ce que Grit se fût déplacé un peu plus loin, devant un bateau où quelqu'un avait déblayé.

— Tu vas finir par me dire ce qui se passe, oui ? lança-t-il.

— Dans une prochaine vie, j'ouvre un spa. Je le jure, répliqua Myrtle avant d'ajouter : nous parlerons sur le trottoir. Je me méfie des micros.

Elle sortit. Grit avança pour se garer un peu plus loin puis sortit à son tour et vint la rejoindre sur le trottoir. Sa jambe lui faisait mal, ce jour-là, mais il cessa d'y penser dès l'instant où Myrtle, fixant sur lui ses prunelles lavande, déclara :

— Le cousin de Charlie Neal, Conor, m'a téléphoné dans ma chambre de la résidence il y a une demi-heure. Il est à Rutland.

« Le cousin… », songea Grit en regardant, de l'autre côté de la rue, le square enneigé, transformé en toundra.

— Comment est-il arrivé à Rutland ?

— Par le train. Il est arrivé hier soir.

— Où est-il descendu ?

— Dans un motel, en bordure de la route 4, juste à la sortie de Rutland.

— Un motel ? À seize ans ? s'écria Grit. Ils n'ont pas vérifié ses papiers ?

— Il est débrouillard. Comme tous les Neal.

Grit regarda Myrtle qui frissonnait, sans qu'il sache si c'était dû au froid ou à la nervosité. Elle avait surtout l'air consterné.

— Il dit qu'il a un message pour toi de la part de Charlie, reprit-elle.

— Conor ?

— Oui, Conor Neal. Le cousin. Celui qui n'a pas besoin de gardes du corps.

Grit savait très bien que ce n'était pas Conor qui était à Rutland, mais Charlie en personne. Il avait repris ses petits jeux de rôle que Myrtle, en journaliste avisée, faisait semblant d'ignorer.

— Ce n'est pas pour autant qu'il n'est pas surveillé, objecta Grit.

— Certes. Ce motel est presque vide.

— Comment a-t-il fait depuis la gare ? Du stop ?

— Je n'ai pas posé la question.

Plus haut dans la rue, une femme emmitouflée des pieds à la tête promenait deux petits chiens blancs. Grit se demanda si, elle, elle menait une vie normale. Probablement pas, songea-t-il. Qu'est-ce qui était normal, finalement ?

— Entrons manger des muffins, dit Myrtle. Tu pourras me laisser dans le salon de thé et aller tout seul à Rutland. J'ouvrirai l'œil sur ce qui se passe ici.

Le salon était bien chauffé, déjà plein de monde, y compris plusieurs représentants des forces de l'ordre. Le soldat de l'État du Vermont avec lequel sortait Beth, la sœur de Jo, était en train de verser de la crème dans une tasse de café.

Jo était déjà là, avec Elijah, et il y avait aussi à leur table le patron de Jo, Mark Francona, tout juste arrivé de Washington par ce petit matin d'hiver glacé.

Ce n'était pas bon signe.

Grit avait rencontré Francona à Washington au mois de novembre précédent et, fort de son expérience dans les troupes d'élite, il comprit aussitôt que la présence d'un haut fonctionnaire des services secrets à Black Falls avait forcément à voir avec le message de Myrtle concernant Charlie.

— Myrtle ? fit-il entre ses dents. 

Elle fit une petite grimace.

—J'ai vu, répondit-elle. Nous venons d'entrer dans la gueule du loup… J'espérais qu'ils n'arriveraient pas tout de suite.

— Donc, si tu as laissé un mot sur mon lit et emprunté la voiture d'un agent secret…

— Tais-toi, Grit, jeta Myrtle.

Elle passa devant lui pour aller au comptoir et passa commande à Beth Harper, qui fronçait les sourcils.

Elijah, quittant la table qu'il occupait avec Jo et Francona, se dirigea vers Grit d'une démarche tellement nonchalante qu'elle signalait visiblement une mise en garde.

— Francona est arrivé voilà dix minutes, dit-il. Il a pris le premier avion. Il veut te parler.

— Je vois que j'aurais mieux fait d'aller prendre mon café à la station-service, rétorqua Grit.

Beth Harper était jolie et bien faite, comme sa sœur : Grit le savait pour les avoir vues courir près du lac en joggings moulants. Mais pour lui, toutes les femmes de Black Falls étaient comme des sœurs. Jo, bien sûr, parce qu'elle était la compagne d'Elijah, mais aussi Beth, Rose Cameron, Dominique Belair ou Hannah Shay. Il éprouvait à l'égard de chacune d'entre elles la même réaction : elles étaient intouchables.

Or, cette réaction le désarçonnait. Elle ne lui ressemblait pas.

Myrtle apporta sa tasse et son café à la table voisine de celle des agents fédéraux.

Sans prêter attention à Elijah, Grit sourit à Beth et montra du doigt une pile de muffins entassés dans une vitrine.

— À quoi sont-ils ? demanda-t-il.

— Au potiron, répondit-elle.

— Au potiron ? C'est sérieux ? Ça a le même goût que la tarte au potiron ?

— On met les mêmes épices et on utilise de la farine complète. Ça tient au corps.

— Et ceux d'à côté ?

— Noix et canneberge.

— Vous n'avez pas de beignets à la crème ?

— Non, sergent Taylor, pas ici, dit Beth en souriant.

— Je vais prendre ceux au potiron, alors.

— Avec du beurre, ou avec de la ricotta ? 

Grit ouvrit de grands yeux.

— De la ricotta ? Mais c'est pour les lasagnes ou les raviolis, la ricotta. Pourquoi en mettrais-je sur mes muffins ?

— Parce que cela remplace agréablement le beurre et que c'est bourré de calcium.

Grit regarda Elijah, debout à côté de lui derrière le comptoir.

— Drôle de petite ville, commenta-t-il.

En bon soldat d'élite, Elijah ne se laissa pas distraire.

— Jo et Francona veulent te parler, répéta-t-il.

— Ils sont armés ?

— Toujours.

— Pourquoi ne s'adressent-ils pas à Myrtle ? Elle est assise juste à côté d'eux, avec son café mousseux et son muffin.

— C'est du café au lait, précisa Beth.

— Et elle a pris du potiron aussi. Incroyable. 

Elijah avait le même regard dur qu'en avril dernier, quand leur hélicoptère s'était abattu dans une passe isolée de la montagne afghane, et ses prunelles s'assombrirent encore.

— Grit… menaça-t-il. 

Grit regarda Beth.

— Je vais prendre aussi un expresso, dit-il. 

Tandis qu'elle préparait la commande, il sortit quelques billets et les posa sur le comptoir en se disant qu'il lui faudrait filer rapidement pour éviter les deux agents fédéraux, s'il voulait aller au rendez-vous fixé par Myrtle.

— Je crois que je vais aller faire un petit tour du Vermont, lança-t-il.

— Grit, nous voulons te parler, jeta Elijah.

— Tu diras à Jo et à son patron qu'ils peuvent me retrouver à mon chalet un peu plus tard. Ils peuvent même le fouiller, s'ils veulent. Demande-leur simplement de rajouter une bûche dans le poêle.

Elijah recula. Grit prit son gobelet à couvercle et son muffin des mains de Beth avec un sourire aimable. Il n'avait plus qu'à sortir du café et à foncer jusqu'au motel de Rutland où — selon la version « officielle » — le jeune Conor Neal l'attendait pour lui transmettre un message de son cousin Charlie, fils du vice-président des États-Unis.

Francona et Jo l'arrêtèrent avant même qu'il ait ouvert la porte.

— Evitons de laisser rentrer le froid, dit Jo. Pourquoi ne viens-tu pas t'asseoir avec nous ?

—Peux pas, laissa tomber Grit.

— Pourquoi pas ? fit Francona, un type d'une quarantaine d'années, doté d'un sens de l'humour particulier, qui se tenait très droit.

— Je vais me promener, répondit Grit, sans préciser qu'il empruntait la voiture de Jo. Je veux admirer les paysages hivernaux du Vermont.

Elijah, derrière sa fiancée, fit une grimace. Francona répéta d'un air incrédule :

— Les paysages hivernaux ?

Jo fronça les sourcils d'une façon qui consterna Elijah mais laissa Grit absolument de marbre.

— Tu nous préviendrais si tu étais contacté par un personnage de haut rang protégé des services secrets, n'est-ce pas, Grit ? lança-t-elle.

— Bien sûr, tu parles !

— C'est important, parce que nous sommes tous dans le même bateau, renchérit Francona. Nous voulons tous la même chose.

— Si vous parlez du retour du beau temps, alors, c'est oui, plutôt deux fois qu'une, fit Grit. Je ne demande absolument rien d'autre.

Il ouvrit la porte. Son pied gauche lui faisait mal, ce qui n'était pas arrivé depuis un moment. Pourtant, il n'avait pas de pied gauche, même s'il avait une chaussure. Cette douleur d'un membre fantôme avait sans doute à voir avec le harcèlement des deux agents fédéraux qui lui faisaient face sans sourire. Jo, née dans la région, n'avait pas l'air de souffrir du froid, Francona non plus, mais il avait indubitablement l'air d'avoir envie de tirer sur quelqu'un.

Grit était bien le seul à avoir de l'humour, ce matin.

Ils le laissèrent sortir sur le trottoir de la grand-rue sans le retenir. Le soleil scintillant sur la neige lui blessa les yeux. Il mit ses lunettes de soleil et se glissa au volant de la voiture de Jo. Il mangea une bouchée de son muffin, qui n'avait absolument pas le goût de potiron, but une gorgée de café, démarra et appela Myrtle sur son portable.

Elle décrocha à la première sonnerie.

— Les services secrets sont sur le point de m'acculer, dit-elle. Je ferai ce que je peux mais je ne réponds de rien, sauf s'il s'agit du 1er amendement.

Ce qui signifiait qu'elle lâcherait le morceau si cela s'avérait nécessaire pour sauver sa peau.

— Je viendrai te sortir de prison, promit-il.

— Merci, mon grand, fit-elle avant de raccrocher. 

Grit trouva le motel sans difficulté, sur la route de la grande station de ski de Killington, et se gara sur le parking, certain de ne pas avoir été suivi. Il se pouvait que Myrtle ait dû vendre la mèche, cela dit, et il allait devoir ouvrir l'œil. Des bataillons de flics locaux et fédéraux risquaient de venir l'épingler d'un moment à l'autre.

Il aperçut un adolescent blond, qui ressemblait au prince Harry à seize ans, en train de se faire des gaufres dans le gaufrier en libre-service du restaurant du motel. Ce n'était effectivement pas Conor Neal, mais bien Charles Preston Neal, fils du vice-président des États-Unis.

Surprise, surprise !

Il avait l'air seul.

Grit se maudit d'être sans armes en présence d'une cible aussi haut placée. Et si des gens malintentionnés avaient suivi Charlie jusque-là et se trouvaient déjà dans la salle à manger ?

Charlie fit signe à Grit de le rejoindre près du gaufrier.

— Merci d'être venu, dit le gamin. 

Grit huma l'odeur des gaufres et du café.

— Je croyais t'avoir dit de ne pas recommencer ce petit jeu, lança-t-il. Ces changements d'identité avec ton cousin, ce n'est vraiment pas malin.

Il fronça les sourcils pour ajouter :

— Surtout que les services secrets sont à tes trousses.

— Ils ne savent pas où je suis, rétorqua Charlie. D'ailleurs, que peuvent-ils faire s'ils me trouvent ? M'arrêter ?

— C'est ce que je ferais à leur place, jeta Grit. 

Charlie frissonna en regardant la vapeur s'échapper de la machine.

— Il fait froid, ici, dit-il. Le chauffage n'est pas adapté au climat. Est-ce que tu veux une gaufre ?

— Il fait froid partout, dans la région. À Black Falls aussi.

Charlie fixa sur Grit son regard bleu pâle.

— Il ne fait pas froid en Californie du Sud. 

Grit ne répondit pas.

— Voilà ce que je propose, enchaîna Charlie. Tu écoutes ce que j'ai à dire sur la Californie et j'accepte de revenir sous la protection des services secrets.

— Et si je refuse ? Je te livre moi-même aux fédéraux ?

— En suivant mon idée, personne ne saura que je suis venu. En suivant la tienne…

— Quoiqu'il arrive, on fera ce que je décide moi, un point c'est tout, coupa Grit. C'est compris ?

— Oui, sergent Taylor, c'est compris.

C'était une réponse tactique, sans rien d'obséquieux ou de soumis. Ce n'était pas le genre de Charlie Neal.

— Personne ne va essayer de me tuer, sergent, ajouta-t-il.

— Je parie que beaucoup de gens y songent, au contraire. 

Nul doute en effet que trois personnes au moins, l'agent spécial Mark Francona, son adjointe des services secrets Jo Harper, et Myrtle Smith elle-même, auraient volontiers étranglé Charlie de leurs propres mains, ce jour-là.

— Appelle tes parents, ordonna Grit.

— Pourquoi ? Ils pensent que je suis avec mon cousin. Ça n'aboutira qu'à faire virer un malheureux agent de protection rapprochée.

— Le malheureux agent en question mérite probablement d'être viré.

Charlie souleva le couvercle du gaufrier et sourit en admirant sa gaufre bien dorée.

— Parfait ! Comment résister à une bonne gaufre chaude ?

Le portable de Grit sonna. Il vit apparaître le numéro d'Elijah et comprit qu'il fallait répondre.

— Vous avez réussi à me pister ? demanda-t-il en décrochant.

— Nous avons pisté la voiture de Jo.

— Qu'aurais-tu fait si je n'avais pas répondu ? Tiré dans les pneus pour m'abandonner dans le froid ?

— Moi, non. Jo, sûrement.

— Vous ne m'avez pas suivi, en tout cas. Je vous aurais vus. Francona a mis un micro dans la voiture de Jo ?

— Francona n'y est pour rien.

Donc, Myrtle avait parlé. Elle avait prévenu qu'elle le ferait.

— Où se retrouve-t-on ? demanda Grit.

— Jo vous ordonne de rester où vous êtes et d'attendre. Elle aime les gaufres.

Grit raccrocha.

— Tu as quelques minutes à peine pour t'expliquer, dit-il à Charlie. Ils viennent te chercher.

Charlie garda tout son calme. Il sortit sa gaufre, la posa sur une assiette et se dirigea vers une table. Grit le suivit et s'assit en face de lui. Charlie beurra largement sa gaufre en commentant :

— Plus on met de beurre, meilleur c'est. 

Puis il leva les yeux et enchaîna :

— Sean Cameron est rentré à Beverly Hills… 

C'était plus une affirmation qu'une question : Charlie savait toujours tout.

— Ça fait même plusieurs jours, précisa-t-il.

L'adolescent bavardait comme si lui et Grit étaient de vieux amis. C'était sa façon de faire. Grit trempa le doigt dans la mare de miel que Charlie avait versé sur son assiette et le lécha.

— Ce n'est pas du miel de Californie, mais il n'est pas mauvais, dit-il. Oui, Sean et les deux frères Shay sont en Californie, et Hannah est restée ici. Et alors ?

— Tu crois qu'ils vont voir des stars ? Des vedettes ? fit Charlie en mangeant une nouvelle bouchée de gaufre dégoulinante.

— Écoute-moi bien. Tu n'as pas revu Jo Harper depuis que tu lui as tiré dessus avec des balles en plastique. Depuis, elle et les Cameron ont traversé une sale période…

— Je sais. Mon cousin Charlie a aidé les enquêteurs à comprendre que c'est un réseau de crime organisé qui est derrière la mort de Drew Cameron, en avril dernier.

Grit se dit qu'il valait sans doute mieux que Charlie continue à faire semblant d'être son cousin Conor et non pas le fils du vice-président des États-Unis. Lui-même affirmerait être certain d'avoir eu affaire à Conor Neal. Personne ne le croirait, mais tant pis.

— Ce que je veux dire, reprit-il, c'est que Jo est toujours un agent des services secrets, avec un badge officiel, une arme, et aucun sens de l'humour quand le fils d'un homme haut placé s'amuse à prendre la place d'un autre.

— Aucune de mes blagues ne l'amuse, soupira Charlie. Je ne suis pas toujours responsable, d'ailleurs. Conor a sa part de responsabilité.

— Tiens ! Tu n'essayes plus de te faire passer pour ton cousin ?

— Avec le sergent Harper, ça ne marchera pas, fit Charlie en haussant les épaules. Elle n'avait même pas le sens de l'humour quand elle protégeait ma sœur Marissa. Pourtant, il n'y a pas plus tranquille que Marissa. Elle est professeur d'histoire et elle a failli être brûlée vive, il y a quelque mois…

— Dans un accident. Ne mélange pas tout.

— Tu as déjà rencontré Marissa, tu te souviens ?

— Oui.

Marissa était l'aînée des quatre sœurs de Charlie. Grit l'avait croisée au mois de novembre précédent en accompagnant leur petit frère — le seul garçon — dans le collège privé de Virginie du Nord où elle enseignait. Myrtle était venue avec lui. Ni Myrtle ni Marissa n'avaient voulu savoir exactement ce qu'avait fait Charlie en se promenant tout seul dans les rues de Washington. En fait, il avait réuni des informations qui avaient permis à la police d'interroger un témoin oculaire de l'accident qui avait tué l'ambassadeur Alexander Bruni.

Il revint à Charlie. Il leur restait peu de temps.

— Tu parlais de Californie du Sud, lui dit-il.

— Marissa a des soupçons. J'ai essayé de la convaincre de m'emmener à Beverly Hills pour voir des stars. Elle a un ancien petit ami à Los Angeles, un acteur. Il l'a laissée tomber quand papa a été élu vice-président. Il n'avait pas envie de se retrouver sous les projecteurs. Ça se comprend, non ?

— Non.

— Tu ne comprends pas ?

— Je ne juge pas. Simplement, je ne comprends pas pourquoi on quitte quelqu'un dans le seul but d'éviter la curiosité des médias, c'est tout.

— Tu dis ça à cause de ton entraînement d'élite.

— Je dis ça parce que j'ai grandi dans un marécage, jeta Grit. Charlie, qu'est-ce que tu attends de moi ?

Si Charlie était nerveux à l'idée que des agents secrets étaient en route pour le ramener à Washington, il n'en montrait pas le moindre signe. Il fit glisser un CD à travers la table en direction de Grit.

— Je voulais te donner ça, répondit-il. Comme je te l'ai dit au téléphone l'autre jour, j'ai fait des recherches.

— Tu aurais pu m'envoyer un e-mail.

— Je n'ai pas ton adresse e-mail.

— Tu aurais pu la demander. Tu aurais pu en faire faire une à mon nom, puisque tu es un petit génie. Tu aurais pu trouver mieux que prendre le train en douce pour descendre clandestinement dans un motel bon marché.

— Il n'est pas si bon marché que ça. J'ai payé rubis sur l'ongle. Conor et moi…

— Ça suffit.

Ce gamin pouvait être vraiment lassant. Grit but une gorgée d'eau glacée. Charlie n'éprouvait aucun remords. Il en était incapable.

— Je te rappelle qu'en novembre dernier, reprit l'adolescent, j'ai ajouté le nom d'un policier chargé d'enquêter sur des feux de forêt, Jasper Vanderhorn, à la liste de victimes potentielles de notre réseau de tueurs à gages.

Il inonda de sirop le dernier morceau de sa gaufre.

— Inutile de répondre que ce n'est pas « notre » réseau, précisa-t-il. Je ne l'entends pas au sens littéral.

— La police enquête sur toutes les morts suspectes qui peuvent être liées de près ou de loin à ce réseau, de toute façon.

— Vanderhorn est mort dans un incendie, en Californie du Sud, en juin dernier. On croyait le feu maîtrisé mais ce n'était pas le cas. Vanderhorn a été encerclé et il est mort brûlé. Rose Cameron était sur place pour un stage d'entraînement, à cette époque-là.

— A-t-elle participé aux recherches pour retrouver Vanderhorn ?

— Pas que je sache, mais enfin elle était sur place.

— Ils se connaissaient ?

Deux tâches rouges apparurent sur les joues lisses de Charlie.

— Je ne sais pas. C'est possible. Il est sur ma liste parce que les paramètres de sa mort correspondent à ceux de ma recherche. Ensuite, j'ai su où était Rose et j'ai appris que Sean Cameron et son associé étaient des pompiers de l'extrême.

— Ont-ils participé à la lutte contre cet incendie ? demanda Grit.

— Oui, je crois. Pour l'instant, Vanderhorn est notre seule victime en Californie.

Charlie repoussa son assiette sur le côté.

— Tu regarderas ce que j'ai mis sur le CD. La police n'a pas besoin d'y mettre le nez. Je veux dire que rien n'est de l'ordre de preuves officielles.

— Si c'en est, je les passe tout de suite aux autorités.

— Mais bien entendu.

— Si Jo apprend tout ça, elle va m'écorcher vif. Elle est sans pitié, elle a un badge officiel et moi je n'ai qu'une jambe.

— Tu as tiré Myrtle Smith d'une maison en flammes, avec une seule jambe. Tu es un héros, même si…

— C'est Myrtle qui vient de dire où nous étions aux services secrets.

— C'est une femme frustrée parce qu'elle n'a pas eu d'enfants, tu ne crois pas ?

— Je pense qu'elle te renverserait le pot de sirop sur la tête si elle t'entendait dire ça. Est-ce que tu l’accuserais d'être frustrée si c'avait été un homme ?

— Ce n'en est pas un.

— Exact.

Charlie médita un moment, puis lança :

— Grit… sergent Taylor… je veux dire… Nous avons un problème de pyromane.

Grit ne répondit pas. Au même instant, son portable sonna. C'était un numéro privé. Il décrocha et entendit une douce voix féminine demander :

— Est-ce que vous êtes avec mon frère ?

C'était Marissa Neal. Grit l'imagina sur le campus tiré au cordeau de l'école où elle enseignait et dans laquelle son vaurien de petit frère et son cousin Conor étaient élèves.

Il était inutile de mentir.

— En tout cas, quelqu'un qui lui ressemble beaucoup est en train de partager sa gaufre avec moi, répondit-il.

Elle poussa un soupir de soulagement.

— Dieu merci !

Il y eut un nouveau soupir, puis elle reprit :

— Je veux qu'il rentre ici sain et sauf, et il est hors de question qu'il soit la risée des médias. Je me fais bien comprendre, sergent Taylor ?

— Parfaitement, madame.

— Alors, débrouillez-vous pour le ramener.

— À vos ordres.

— Sinon, je vous considérerais tous les deux comme responsables.

Charlie, en face, chuchotait :

— C'est ma sœur ?

Grit hocha la tête et l'adolescent poursuivit du même ton :

— Elle est prête à nous étrangler tous les deux ? 

Puis il se pencha pour lancer dans le récepteur :

— Bises à toi aussi, sœurette.

— Ne l'encouragez pas, sergent Taylor, dit Marissa Neal.

— Sinon, vous m'étranglez ?

— Oui. Vous seriez content ?

— Probablement, fit Grit en haussant les épaules. 

Marissa raccrocha avec un hoquet de fureur. Grit remit son portable dans sa poche.

— Elle ne caftera pas, fit Charlie, sûr de lui. Les voilà. 

Il montrait le parking, derrière la fenêtre.

— Écoute-moi, reprit-il. L'incendie de la maison de Myrtle, c'était un travail de professionnel. On a habilement camouflé ça en incident électrique mais c'était criminel. Et l'auteur n'est ni Kyle Rigby ni Mélanie Kendall.

— Qui, alors ? Des souris qui ont grignoté les fils ?

— C'est notre pyromane.

Grit le scruta en plissant les yeux. Il se fichait bien de savoir que Charlie avait un Q.I. de surdoué : c'était d'abord et avant tout un gamin.

— Il n'y a pas de « notre », jeta-t-il. 

Charlie ne releva pas.

— J'ai enquêté là-dessus, reprit-il. As-tu rencontré un maçon nommé Bowie O'Rourke, à Black Falls ?

Grit se renversa sur sa chaise sans répondre. Son pied gauche ne le faisait plus souffrir. Sa chaussure ne le serrait plus.

— Je vois que oui, fit Charlie. O'Rourke a plaidé coupable pour coups et blessures et a récolté six mois ferme et un an sous probation. La rixe s'est produite à Black Falls, dans le bar de son cousin, qui a d'ailleurs appelé la police.

— Je suis au courant de cette bagarre.

— Ça s'est produit deux semaines avant la mort de Drew Cameron, environ.

— Le 1er avril aussi, c'était deux semaines avant. Et qu'est-ce que tu as déniché sur mon compte ?

Charlie agita une main négligente.

— Ce n'est pas si facile d'enquêter sur toi. Trop de missions top secret. Je n'y ai pas accès.

Ce qui voulait dire qu'il savait tout. Charlie continua sans sourciller :

— Sean et Elijah, le sergent Cameron, étaient tous les deux présents dans le bar. Peu de temps après, Drew Cameron est allé voir l'ambassadeur Bruni, et Jo, à Washington.

— Ne dis pas Jo. Dis l'agent Harper.

— O.K., O.K. L'agent Harper. Tu ne crois pas que quelque chose a pu échapper à Jo quand Drew… quand M. Cameron est allé la voir ?

— Je pense qu'elle se pose la question.

— Ça ne suffit pas, fit pensivement Charlie. Par ailleurs, le père d'Hannah Shay était un repris de justice. Tu le savais ?

— Non. Je m'en fiche comme de l'an quarante.

— Peut-être qu'elle, elle ne s'en fiche pas. 

L'adolescent lécha le reste du sirop dans sa cuillère.

— Il me manque un élément, déclara-t-il. C'est comme si j'avais un deux, un quatre et un quatre-vingt-trois et que j'étais censé trouver la formule pour envoyer une fusée sur Vénus.

— Tu es censé t'occuper de choses de ton âge. Jouer au basket-ball ou draguer les filles.

— Les filles m'impressionnent.

Grit sourit : au fond, Charlie restait bel et bien un gamin de seize ans.

— Les filles t'impressionneront toujours, répondit-il. 

Myrtle, Jo et Elijah entrèrent au pas de charge dans le restaurant du motel. Si Jo avait pu faire sortir Charlie et ses gaufres sous la menace de son arme, elle l'aurait sans doute fait sans hésiter, mais elle se borna à lui adresser la parole les dents serrées.

— Donne la clé de ta chambre à Elijah. Il payera la note et prendra tes affaires.

— Je suis content de vous voir, agent spécial Harper, dit gaiement Charlie. Je vois que vous êtes remise de…

— Lève-toi. On y va.

Charlie resta assis et lança vers Grit un regard suppliant.

— Ça ne m'étonne pas que mon cousin Charlie se plaigne d'elle, fit-il. Quand il dit qu'elle n'a aucun sens de l'humour, c'est vrai.

Il se tourna de nouveau vers Jo pour ajouter :

— Charlie est vraiment pénible, non ?

Le regard de Jo s'assombrit mais elle ne répondit pas.

— Il s'en est voulu de cette bataille d'airsoft. Quand on vous a tiré dans le derrière, vous savez ? Ça pique, hein ?

Grit se pencha en avant. Charlie savait pertinemment que Jo l'avait reconnu : il s'amusait à la provoquer.

— Je t'ai dit que Jo était armée, tu te souviens ? jeta-t-il. Et son arme est chargée, avec de vraies balles. Tu n'es pas idiot : apprends à reconnaître quand tu es battu.

— Les gens nous prennent souvent pour de vrais jumeaux, mon cousin et moi.

— Sauf que vous ne l'êtes pas, intervint Elijah. 

Jo, l'air toujours impassible, se tourna vers Grit.

— Que faites-vous ici, sergent ?

Aucun doute, elle était d'humeur exécrable.

— J'ai promis à M. Neal, ici présent, que j'écouterais ce qu'il avait à dire.

— Et alors ?

— Je l'ai écouté. C'est un gamin. Il a beaucoup d'imagination.

Charlie se mit à protester, mais du haut de son Q.I. de 180 il finit par comprendre que Jo n'attendait qu'un prétexte pour dégainer.

— J'ai fini ma gaufre, dit-il d'un ton qui n'était pas soumis mais n'avait plus rien de provoquant.

Il tendit une carte magnétique à Elijah en précisant :

— Chambre 117.

Au même instant, Mark Francona entra à son tour. Charlie ne frémit même pas. Francona prit une profonde inspiration avant de décréter :

— L'agent Harper et M. Neal viendront avec moi. 

Puis, désignant successivement Myrtle, Grit et Elijah, il conclut :

— Vous trois, vous vous débrouillerez pour revenir.

— M. Neal voudrait que je rentre à Washington avec lui, intervint Grit.

Il n'avait pas le cœur de laisser le gamin aux mains des agents fédéraux pour un si long trajet, même s'il l'avait amplement mérité.

Francona le dévisagea.

— Ah oui ? Eh bien, moi, j'aurais préféré lire au coin du feu, et je ne vais pas le faire non plus.

Il se tourna vers Charlie.

— Allons-y.

Charlie se mit debout et tendit la main à Grit.

— Merci, lui dit-il d'un ton solennel, en lui serrant la main comme s'il venait de fumer la cigarette du condamné à mort avant de passer au peloton d'exécution.

Jo emboîta le pas à son patron et au fils du vice-président, et ils disparurent.

— Francona est fou de rage, commenta Myrtle après leur départ.

Elijah haussa les épaules.

— Il est fou de rage en permanence. Ça se voit moins en temps ordinaire parce qu'il a de l'humour.

— De l'humour ? Première nouvelle, grommela Myrtle.

— Allons, dit Elijah en se levant, il faut rentrer à Black Falls faire nos bagages. Nous avons de la route à faire, mamie.

— Appelle-moi mamie encore une fois et je jette la voiture dans un précipice. C'est moi qui conduis.

Elijah garda le silence. Grit comprit qu'il avait le cœur lourd : Jo venait de partir.

— Elle reviendra, lui dit-il.

— Nous avons peut-être agi trop vite, murmura Elijah comme pour lui-même.

— Myrtle et moi irons la voir, à Washington. Jo a besoin de reprendre son travail, de savoir où elle en est, d'être sûre de ce qu'elle veut pour l'avenir, maintenant.

— Que voulait Charlie ?

— Nous aider à mettre la main sur les tueurs. Il faut y aller, Elijah.

Elijah resta immobile. Lui aussi avait eu affaire à Charlie Neal : au mois de novembre précédent, après l'assassinat de l'ambassadeur Bruni, Charlie l'avait appelé pour lui parler du réseau d'exécuteurs.

— Charlie ne se serait pas donné la peine de venir s'il n'avait pas trouvé du nouveau, dit Elijah. Tu le connais.

— Il m'a expliqué que Sean et son associé étaient pompiers de l'extrême et qu'ils avaient combattu de redoutables incendies.

Elijah plissa les yeux sans trahir la moindre émotion. Cela signifiait qu'il accordait toute son attention aux paroles de Grit.

— Bref, les mêmes éléments que les nôtres, sans que rien ne se connecte, conclut Grit.

— T'a-t-il parlé aussi de Bowie O'Rourke ?

— Jo t'a laissé tout seul dans le froid, répliqua Grit. Tu veux que je te ramène ? Nous pourrons parler dans la voiture.


CHAPITRE 22

  

2 janvier — Beverly Hills, Californie.

 Devin Shay était en train de retirer les feuilles mortes de la piscine avec une épuisette à long manche. Sean, debout dans le patio de sa villa de Beverly Hills, boutonnait sa veste de smoking : il était de nouveau invité à une soirée de bienfaisance, ce soir-là. Il fallait espérer que cela allait lui changer les idées, car il se repentait amèrement d'être revenu en Californie. La veille, lui et Devin avaient amené Toby dans sa famille d'accueil, non loin de Malibu. La demeure était spectaculaire mais Toby n'avait eu qu'une seule envie : grimper aussitôt sur son vélo pour explorer les chemins environnants.

Quant à lui, Sean, sa seule envie maintenant était de retourner auprès de leur sœur.

Même si Toby et Devin essayaient de ne pas le montrer, Hannah leur manquait, c'était visible. Ils ne l'auraient sans doute jamais admis mais elle était pour eux comme une seconde mère. Certes, leur différence d'âge aurait créé entre eux des liens particuliers de toute façon ; mais comme les deux garçons s'étaient retrouvés orphelins très jeunes, Hannah avait joué le rôle d'un vrai chef de famille.

Sean avait été tellement préoccupé par ce qu'elle avait en tête à propos du chalet de Drew et de Bowie O'Rourke, puis par la brusque et irrésistible attirance qu'il avait ressentie pour elle, qu'il n'avait pas suffisamment pris en ligne de compte l'impact émotionnel qu'allait avoir la séparation sur elle et sur ses frères.

Il restait en contact étroit avec A.J. et Elijah. Jo n'avait pas renoncé à découvrir ce qui s'était passé exactement dans le cimetière, mais elle était encore à Washington. Elijah, au téléphone, était peu loquace et à l'évidence très malheureux.

Devin lança son épuisette jusqu'au milieu du bassin scintillant.

— J'ai bien peur qu'Hannah ne finisse en vieille fille drapée dans son rôle de juge, déclara-t-il à brûle-pourpoint.

Nick Martini, étendu sur une chaise longue près de la piscine, faillit s'étrangler avec sa bière, mais depuis trois jours qu'ils étaient là, Sean lui-même avait fini par s'habituer aux surprenantes déclarations de l'adolescent. Dès le lendemain, il allait l'emmener travailler dans les luxueux locaux de l'entreprise Cameron & Martini, sur Wilshire Boulevard. Il était sûr que Devin allait s'y plaire. Nick les avait rejoints un quart d'heure plus tôt, en short et en T-shirt. Fils d'un capitaine de sous-marin, ancien sous-marinier lui-même, il avait des cheveux courts prématurément blanchis qui lui permettaient de figurer avec la même allure dans un conseil d'administration ou une salle de bal, même en sortant d'un incendie de forêt. Sean et lui s'étaient liés d'amitié dix ans plus tôt quand ils étaient jeunes pompiers. Ils avaient ensuite décidé de s'associer, et leur partenariat leur convenait à merveille.

— Attention à ce que tu dis, gamin, lança Nick à Devin. Une vieille fille ? C'est un peu fort, comme terme.

— Je sais. Je m'en fiche. J'appelle un chat un chat.

— On n'est pas forcé de se marier, répondit Nick. En revanche, si elle devient l'un de ces procureurs impitoyables…

Il feignit un frisson d'effroi et conclut en souriant :

— Là, c'est autre chose. Je ne risque pas de me mettre en infraction devant elle.

Devin hocha la tête.

— Je ne plaisante pas. Elle nous parle souvent, à Toby et moi, de Royall Tyler, ce juge du Vermont qui avait condamné à mort un pirate nommé Cyrus Dean. Des milliers de gens sont venus le voir pendu.

— Je n'ai pas beaucoup d'estime pour les pirates, dit Nick.

— Le problème n'est pas là, murmura Devin, apparemment concentré sur une petite feuille récalcitrante qui flottait dans l'eau turquoise de la piscine. Hannah a l'air très douce. Presque discrète. Un peu comme Donna Reed dans le film « La vie est belle ». Vous l'avez vu ? On le regarde tous les ans à Noël, tous les trois. En mangeant les biscuits qu'elle a faits.

Devin se tut un moment, les yeux rivés sur l'eau.

— Ils sont bons, ces biscuits, ajouta-t-il.

— C'est dans ce film que James Stewart passe son temps à aider ses voisins sans qu'on lui dise merci, et où il se dit à la fin qu'il est heureux comme ça ? Il ne m'a pas plus du tout, ce film, fit Nick en buvant une gorgée de bière.

— C'est grâce à lui que Donna Reed ne finit pas vieille fille.

— Elle aurait pu trouver mieux. 

Sean intervint en riant :

— Et leurs enfants ?

— Ne complique pas les choses, jeta Nick.

Il montra la piscine du menton et ajouta à l'intention de Devin :

— Nage donc un peu. Ça t'évitera de penser aux juges et aux gibets. Dis-toi qu'il te faudrait briser la glace pour nager, dans le Vermont.

Devin finit par sourire.

— C'est vrai, admit-il.

— Ne te fais donc pas de souci pour ta sœur, soupira Nick. Elle est intelligente. Elle s'en sortira.

Devin ramena lentement son épuisette vers le bord de la piscine.

— Est-ce que tu as eu Hannah au téléphone récemment, Sean ? demanda-t-il.

— Pas depuis que nous sommes partis. Pourquoi ?

— Ça m'inquiète de la savoir toute seule à Black Falls, sans Toby et moi.

— Hannah est majeure et vaccinée, Devin. Elle est capable de se débrouiller. Pense plutôt à ton propre avenir.

— Ce n'est pas ça…

Devin sortit I ‘épuisette de l'eau et en secoua le contenu sur le carrelage.

— Si elle ne prend pas un peu de loisir de temps à autre, poursuivit-il, j'ai vraiment peur qu'elle se raidisse. Qu'elle devienne l'un de ces magistrats qui ne pensent qu'à couper des têtes.

— C'est peut-être ce qu'elle veut, remarqua Nick en haussant les épaules, philosophe.

Devin jeta un coup d'œil à Sean. Il avait les yeux secs, mais on lisait l'angoisse dans son regard.

— Bowie vient tous les soirs travailler dans la cave depuis que nous sommes partis, déclara-t-il. Je le sais parce que j'ai appelé tout à l'heure et je suis tombé sur Beth. Hannah et Bowie ne sortent pas ensemble, bien sûr. Je ne veux pas dire ça. Mais il y a quelque chose chez lui…

— Est-ce que Beth était inquiète ? demanda Sean, une boule dans l'estomac.

— Oui et non.

Devin replongea l'épuisette dans la piscine. La façon dont il contrôlait ses émotions rappelait irrésistiblement sa sœur.

— Hannah n'a jamais rien voulu dire de cette bagarre chez O'Rourke. Je sais que ces skieurs l'ont insultée et que tu l'as tirée dehors avant qu'ils ne s'en prennent à elle…

— Ou qu'elle s'en prenne à quelqu'un, précisa Sean. 

Devin déposa un nouveau paquet de feuilles mortes sur le bord.

— Oui. Je n'aurais peut-être pas dû venir ici. J'aurais dû attendre un peu.

— Attendre quoi ? s'enquit Nick.

— Hannah a bien trop de soucis, en ce moment. Cet accident dans le cimetière l'a vraiment déboussolée.

— Ça déboussole n'importe qui d'être dans un cimetière, moi le premier, fit Nick.

— Elle a aussi été perturbée de voir le refuge où nous avons failli être tués, Elijah, Jo, Nora et moi, fit Devin à voix basse, en remettant l'épuisette dans l'eau.

Nick, cette fois, resta silencieux. Il avait très vite eu des soupçons sur la mort du père de Sean : il trouvait louche qu'un homme ayant passé sa vie à randonner sur le mont Cameron puisse soudain perdre son chemin dans une tempête de neige et mourir d'hypothermie. Il avait expliqué sans ambages à Sean que, selon lui, cela signifiait deux choses : soit Drew avait une raison impérieuse de se rendre à son refuge, soit on l'avait attiré dans un piège.

— Et maintenant, continua Devin, Hannah dit qu'elle va prendre l'avion pour venir nous voir en Californie un de ces jours.

Il coula un regard de biais aux deux hommes.

— Que ma sœur décide de dépenser une somme pareille, ce n'est pas normal. Quelque chose ne va pas, Sean. Tu sais à quel point elle fait attention. Beth et Dominique répètent toujours que le café ne marcherait sûrement pas aussi bien si ce n'était pas Hannah qui gérait les comptes.

— C'est peut-être parce qu'elle gère bien son budget qu'elle peut se permettre de prendre l'avion, suggéra Sean.

— Et si elle va faire du shopping sur Rodeo Drive, quand elle viendra ici, je vais finir par penser qu'elle et Bowie O'Rourke ont braqué une banque, acheva Devin.

Nick plia une jambe sur la chaise longue pour s'installer plus confortablement. Il avait son propre appartement à Beverly Hills, mais il avait passé tellement de temps dans des sous-marins qu'il se sentait à l'aise partout.

— On dirait que ça te rend nerveux d'avoir laissé ta sœur toute seule dans le Vermont avec ce type, Bowie, lança-t-il à Devin.

Il leva les yeux vers Sean et ajouta :

— Est-ce qu'Hannah est jolie, ou est-ce qu'elle ressemble à son petit frère ici présent ?

Devin sourit malgré lui de l'humour de Nick.

— Qu'en penses-tu, Sean ? renchérit-il. Est-ce que tu trouves Hannah jolie ?

— Elle donne l'impression d'être plus vulnérable qu'elle ne l'est réellement, répondit Sean pour dire quelque chose.

Il était impossible de répondre directement à la question : Devin et Nick auraient compris qu'il était en train de tomber amoureux d'Hannah. Et qu'il luttait contre cette passion naissante.

— Elle ne sait pas s'habiller, commenta Devin. Dominique pourrait prendre ce qu'elle veut dans le placard de ma sœur, elle aurait toujours l'air chic. Mais Hannah… Tu sais ce que je veux dire, Sean. Elle finit toujours par paraître terne.

Cette fois, Sean ne pouvait pas laisser passer.

— Je ne suis pas d'accord, Devin. 

Nick but une gorgée de bière.

— En tout cas, ni toi ni ton frère ne devriez vous inquiéter pour elle. Ce n'est sûrement pas ce qu'elle veut.

— Elle s'inquiète bien pour nous ! Elle n'a jamais pensé à elle, Toby le dit aussi. Elle s'est sacrifiée pour nous. Elle n'aime pas nous entendre dire ça, mais Sean sait bien que j'ai raison.

Sean laissa son regard errer sur la bougainvillée rouge vif et foisonnante qui s'élevait contre le mur de sa piscine. Le soleil de cette fin d'après-midi californienne était chaud, lumineux. Il comprenait pourquoi Devin parlait autant d'Hannah : il était inquiet, certes, mais il avait aussi la nostalgie de sa ville natale, de sa maison. Sean, lui, était chez lui ici, dans cette vaste villa de Beverly Hills aux murs crépis de crème, avec sa piscine, son jardin paysager et ses trois voitures dans le garage. Il ne savait même pas pourquoi il avait trois voitures.

Enfin, trois véhicules, pour être précis, car l'un était une vieille fourgonnette qu'il utilisait pour les incendies ou pour aller randonner, à pied ou à vélo, dans la montagne.

Depuis qu'il était arrivé, Devin leur posait de nombreuses questions pertinentes, très mûres, sur le métier de pompier de l'extrême. Les difficultés inhérentes à la profession et les années d'entraînement nécessaires ne semblaient pas diminuer son intérêt.

Sean s'imagina en train de se balader dans les montagnes de Californie avec Hannah, puis décida qu'il n'était plus l'heure de se tourmenter, pour l'instant. Même s'il y avait eu un baiser au milieu des toiles d'araignées, même s'il était assailli de milliers de questions sans réponses, il fallait qu'il reprenne contact avec sa vie et son travail ici, en Californie. Il regarda Devin.

— Tu es sûr que tu ne veux pas emprunter un smoking pour venir au Beverly Hilton avec moi ?

— Oui. Je te remercie, mais je préfère rester ici. As-tu autre chose à me confier ?

— Non, fit Sean en secouant la tête. Quand tu en auras fini avec la piscine, détends-toi.

— Ça t'ennuie si je me sers de ton gymnase ? demanda timidement Devin.

— Pas le moins du monde.

— Merci.

— Je dois filer, dit Sean. Tu viens, Nick ?

— Oh, non ! Je ne supporte pas de mettre un smoking. J'enverrai un chèque.

Sean franchit un portail et descendit le sentier dallé qui menait au garage. Il monta dans sa voiture et s'adossa au confortable siège de cuir, songeur. Il n'y avait que quelques jours qu'il avait laissé Hannah derrière lui, dans le Vermont, avec l'équipe des enquêteurs. Certes, pendant les vacances d'hiver, ces derniers n'avaient pas ralenti leur rythme, mais il fallait vraiment qu'il se passe quelque chose, qu'ils trouvent enfin une piste. Même Hannah finissait par admettre que toutes ces histoires avec Bowie, les anciennes fondations et l'incident du cimetière n'étaient que la partie émergée de l'histoire.

Il se rappela la façon dont son père, Drew, avait critiqué Hannah quand la jeune fille avait perdu sa mère.

— Ce n'est pas à cette gamine d'élever ses deux frères, avait-il grommelé. Il vaudrait mieux les envoyer à l'orphelinat. Elle est bien trop jeune. Une vraie tête de mule, cela dit. Personne n'a jamais dicté sa conduite à Hannah Shay, pas plus qu'à aucun Shay, d'ailleurs.

Et puis, au mois de mars précédent, Drew avait reconnu qu'il s'était trompé. C'était juste après l'arrestation de Bowie et avant que Sean ne reparte en Californie.

— Hannah ferait tout pour ses frères et ils feraient tout pour elle, avait confié le vieil homme à son fils. Heureusement que Devin et Toby ne sont pas allés à l'orphelinat. J'aimerais seulement la voir sourire un peu plus, cette jeune femme. Qu'elle profite un peu de la vie, tu vois ? C'est une brave fille. Tu devrais l'inviter à Beverly Hills avec ses amies, un de ces jours.

Sean sourit en évoquant ce souvenir, car son père détestait la Californie du Sud. Oui, il y faisait beau, disait-il, mais ça s'arrêtait là. Pour autant, Sean n'avait jamais pris ces critiques comme un reproche. Drew n'en voulait pas à son fils d'être parti. Il disait toujours ce qu'il pensait, c'était tout. Sans se soucier qu'on le contredise.

Sean mit le moteur en marche. Il imaginait Hannah assise à côté de lui, en robe de soirée, toute souriante à la perspective d'une réception mondaine. Ses yeux bleu pâle brilleraient d'excitation et tous ses ennuis seraient oubliés.

Décidément, se dit-il, elle l'avait bel et bien enroulé autour de son petit doigt.

Dès qu'il fut entré dans le hall de l'hôtel, Sean tira son portable de sa poche pour appeler A.J. Il ne fallait pas qu'il perde l'enquête de vue et ce n'était pas ce soir-là qu'il aurait Hannah à son bras pour passer la soirée.

— Vous gardez l'œil sur Bowie, Elijah et toi ? demanda-t-il à son frère aîné.

— Du mieux que nous pouvons, répondit A.J. Depuis que Jo est partie à Washington, Elijah est d'une humeur de dogue. Il ne dit pas un mot sur ce qu'elle fabrique là-bas. Il n'a peut-être pas le droit.

— Bowie passe ses soirées à réparer la fuite dans la cave du café.

A.J. garda le silence un moment, puis répondit :

— Je sais. Je n'en ai rien dit à Hannah, ce serait inutile. Elijah et moi sommes montés au refuge pour examiner nous-même les fondations. Nous savons que papa se débrouillait bien, mais il est impossible en l'occurrence de savoir s'il a eu besoin d'aide, s'il en a demandé et s'il en a eu. Ce n'est pas étonnant qu'Hannah n'ait jamais voulu en parler.

— Cela dit, répondit Sean, si papa s'est fait expliquer par Bowie comment reconstruire d'anciennes fondations, Bowie a pu additionner deux et deux, comprendre où papa voulait en venir, et finir par deviner où se situait l'ancienne maison Cameron. Il connaît la montagne comme sa poche.

— Il a pu aussi tomber dessus par hasard pendant une randonnée, suggéra A.J.

— Dans tous les cas, il en a peut-être parlé à qui il ne fallait pas. À la suite de quoi il s'est retrouvé en prison et papa est mort…

— Nous tournons en rond, soupira A.J.

— Je ne tiens pas particulièrement à épingler Bowie, fit Sean, mais je ne le prends pas non plus pour une victime incomprise.

— Je suis d'accord. Il faut rester ouvert à toutes les hypothèses. Hélas, dit A.J. après une pause, ce n'est pas ce que fait Hannah.

Sean crispa les doigts sur son portable tandis que des couples élégants le dépassaient. Pourquoi diable était-il revenu en Californie ?

— Je n'aurais pas dû rentrer, A.J., dit-il à voix haute. J'aurais dû rester à Black Falls.

— Ce qui est fait est fait, marmonna A.J. À propos, je te signale qu'Elijah va t'appeler.

Ce fut le cas, à peine deux minutes plus tard.

— Je voudrais que tu me parles d'un enquêteur spécialiste des incendies criminels nommé Jasper Vanderhorn, et aussi de ton ami Nick Martini, que je n'ai jamais rencontré, dit Elijah de but en blanc.

Sean recula pour laisser passer deux acteurs célèbres entourés d'une petite foule.

— Pourquoi cette question, Elijah ?

— J'ai besoin de savoir.

— Je ne connaissais pas Vanderhorn. Il est mort en juin dernier.

— Quand Rose était sur place ?

— Oui, acquiesça Sean tandis qu'un désagréable frisson glacé lui parcourait l'échine.

— Jo et Grit sont sur une piste, fit brièvement son frère. Je ne peux pas t'en dire plus. J'espère que tu comprends.

— Bon, d'accord. Quant à Nick, c'est un véritable ami. Je lui fais totalement confiance.

— Y compris quand il s'agit de Rose ? Non, n'écoute pas ce que je dis. Je réfléchis à voix haute. Je suis dans le brouillard.

Sean décida de renoncer à la soirée et revint à sa voiture. Une fois assis, il ferma les yeux pour se remémorer le moindre détail des canyons, non loin de Beverly Hills, où Jasper Vanderhorn avait trouvé la mort. À cause du vent et de la sécheresse, le feu était reparti dans un secteur mal éteint et s'était répandu à toute allure en franchissant une tranchée pare-feu. Vanderhorn, pompier de l'extrême aussi expérimenté que Sean lui-même et qui enquêtait sur les pyromanes, s'était retrouvé pris au piège.

Nick et Sean, en dépit de leurs efforts, n'avaient pas réussi à le sauver.

Rose, occupée non loin de l'incendie elle-même, n'avait pas réussi non plus.

L'endroit restait calciné mais Sean, la dernière fois qu'il s'y était rendu, avait vu à de petits signes que la vie reprenait. Des brins d'herbe repoussaient ici et là et l'air sentait moins le brûlé.

Il rentra chez lui, se dirigea tout droit vers sa chambre et sortit une valise du placard pour y emballer ses vêtements d'hiver. Des dizaines de questions sans réponse le taraudaient mais il savait au moins une chose : on était toujours en janvier et, dans le Vermont, il ferait froid.

Surtout, Hannah serait là.

Il tira la fermeture à glissière de la valise et regarda par la haute fenêtre de la pièce. Devin était assis au bord de la piscine, les pieds dans l'eau. Nick était toujours sur sa chaise longue, un verre d'eau glacée près de lui.

Sean composa le numéro de portable d'Elijah mais ce fut Jo qui répondit.

—- J'ai récupéré le portable d'Elijah, expliqua-t-elle. Je suis à Washington.

— Vous vous êtes disputés ?

— Bien sûr que non. Voyons, Sean !

Il devina sa contrariété et sa tension et se sentit coupable.

— Excuse-moi.

— Tu viens de l'avoir en ligne ? reprit Jo.

— Oui.

Jo était vraiment une fine mouche.

— Où en êtes-vous de votre relation, tous les deux ? s'enquit-il.

— Nous avons discuté de mes chalets du lac, répondit-elle. Il voudrait tout raser. Ce n'est pas un sentimental.

— Il a gardé ta bague de fiançailles pendant des années, pourtant. Tu la portes toujours ?

— Je ne la quitterai jamais, Sean.

— En fait, sous vos dehors de coriaces armés jusqu'aux dents, vous êtes d'incorrigibles romantiques, lui comme toi.

Jo garda le silence un moment avant de répondre :

— Tu veux me parler d'Hannah, n'est-ce pas ? Je suis sûre que tu m'appelles pour ça.

— Je n'aurais pas dû la laisser seule.

— Elle n'est pas seule. Tu dis ça parce que, comme tous les frères Cameron, tu n'es qu'une tête de mule qui n'admet pas… Bref. Tes rapports avec Hannah ne me concernent pas. Ce qui mine vraiment tout le monde, c'est que l'enquête s'enlise, c'est tout. C'est cela que nous devons tous avoir à l'esprit, en priorité. Tous !

— Qui donc n'aurait pas ça à l'esprit, Jo ?

— Comment s'est passé le nouvel an, à Beverly Hills ? répondit-elle indirectement.

Sean soupira : elle ne lâcherait rien.

— Il a fait frais. J'ai dû mettre un pull.

Jo lâcha un juron de taquinerie avant de raccrocher.

Il raccrocha à son tour et se dirigea vers la piscine. Une brise légère ridait la surface de l'eau et Nick avait revêtu un sweat-shirt.

Devin, son jean relevé aux genoux, plongeait les jambes dans l'eau. Il ne portait qu'un T-shirt et ne paraissait pas avoir froid.

— Comment ta soirée de bienfaisance s'est-elle passée ? demanda-t-il. Tu reviens très tôt. Tu n'y es pas allé du tout ?

— Je ne suis pas resté, répondit Sean en s'approchant de Nick.

— Où en es-tu avec ma sœur ? lui demanda-t-il de but en blanc.

Nick leva la tête pour croiser le regard de son ami.

— Ta sœur ? Elle s'y prend très bien avec les chiens.

— Nick…, menaça Sean en serrant les dents.

— Je rentre, jeta Nick en roulant sur le côté pour se lever. Si tu as besoin de moi dans le Vermont, dis-le moi.

— Y a-t-il eu quelque chose entre ma sœur et Jasper Vanderhorn ? insista Sean.

— Puisque tu retournes à Black Falls, tu lui poseras la question.

Comme pompier expert, Nick était agile, dévoué, totalement fiable, audacieux sans être téméraire, et il s'investissait avec autant d'énergie dans la société qu'ils avaient montée en commun. Là-dessus, Sean lui faisait toute confiance.

Mais pas lorsqu'on en venait à Rose.

— Je n'aurais jamais dû quitter le Vermont, murmura-t-il comme pour lui-même.

— Hannah a des problèmes ? s'écria Devin, soudain pâle.

Sean se tourna vers l'adolescent en se demandant s'il avait pâli autant que lui.

— Tu rentres à Black Falls, n'est-ce pas ? reprit Devin en fronçant les sourcils.

— Par le premier vol.

Devin s'appuya sur les coudes en plissant les yeux sous les rayons du soleil.

— Hannah mijote quelque chose, c'est ça ?

— J'espère que non, répondit Sean, la gorge soudain serrée.


CHAPITRE 23

  

Hannah referma son manuel de droit et rangea ses notes étalées sur la petite table de la cuisine, dans son appartement. Elle comprenait maintenant pourquoi Everett Robinson aurait tant voulu qu'elle travaille avec quelqu'un d'autre et s'inscrive à un stage de révision : les efforts nécessaires pour préparer l'examen du barreau devaient être soutenus, continus. Les interruptions trop fréquentes la ralentissaient.

Son regard se posa sur un magazine de vélo que Toby avait laissé derrière lui et sur une vieille paire de baskets que Devin, à la dernière minute, avait décidé de ne pas emporter. Seulement, ses frères n'étaient pas en train de travailler dans le voisinage, de randonner pour l'après-midi ou même de passer quelques jours chez des copains : ils étaient bel et bien en Californie, très loin, à l'autre bout du continent.

Elle n'en avait pas moins l'intention de laisser leurs affaires où elles étaient pour l'instant et de ne rien changer à son quotidien : son travail au café, la préparation de son examen. Elle allait aussi, cependant, réfléchir à son avenir, car la vie qu'elle avait menée pendant si longtemps était en train de changer, au-delà même du départ de ses frères.

Au-delà même, d'ailleurs, de l'attirance qui avait brusquement surgi entre elle-même et Sean Cameron, se dit-elle. Une attirance momentanée, aisément expliquée par le tumulte d'émotions qui les avaient secoués ces dernières semaines, et qu'il valait mieux oublier.

Elle dévala l'escalier, soudain ravie pour ses frères en dépit de sa solitude. Toby devait être en train de découvrir la famille aisée qui l'accueillait et dévorer des kilomètres sur sa bicyclette ; Devin, lui, était peut-être en train de nager dans la piscine bien chauffée de Sean en réfléchissant à son nouvel emploi.

Elle fit une pause dans le hall pour jeter un coup d'œil par la fenêtre. C'était un après-midi de janvier, gris et humide. Il y avait eu si peu de monde au café, à l'heure du déjeuner, que Dominique avait gentiment déclaré à ses amies qu'elles pouvaient partir plus tôt. Le crachin qui tombait menaçait de tourner à l'averse et l'on s'attendait à une nouvelle chute des températures le lendemain. Hannah et Beth, avec plusieurs autres amies, avaient décidé de passer la journée à faire du ski de randonnée, pour se délasser.

— Ça, au moins, c'est une chose qu'on ne peut pas faire en Californie, murmura Hannah pour elle-même avec une ombre de sourire.

Elle se dirigea vers la porte arrière et grimpa dans sa voiture pour aller chez Rose, dont la petite maison se nichait sur une colline, route du mont Cameron, sans voisins immédiats. Rose aimait la solitude.

En arrivant devant l'allée déneigée et sablée qui grimpait jusqu'à la maison, elle aperçut avec étonnement Lowell Whittaker et le golden retriever de Rose en train de gambader autour de lui. Hannah se gara près d'une BMW qui appartenait sans doute à Lowell. Rose était debout devant son garage ouvert. Ranger ramassa un bout de bois dans sa gueule, fit demi-tour et trottina vers sa maîtresse.

En sortant de sa voiture, Hannah vit que des nappes de brouillard s'élevaient du sol et s'effilochaient aux branches des sapins, au fond du jardin de Rose. Il ne pleuvait plus pour l'instant mais les branches dégouttaient de pluie et des flaques d'eau s'étaient formées dans l'allée.

— J'aime mieux les belles journées froides et ensoleillées que ce temps gris, dit-elle à Rose en approchant. On sent l'humidité jusqu'à la moelle des os.

Rose, vêtue d'un anorak dont elle avait remonté la capuche sur ses cheveux mordorés, regardait son chien.

— Oui, la grisaille est oppressante, dit-elle, mais ça ne va pas durer. Toute cette eau va geler pendant la nuit et il va refaire froid demain.

Hannah se planta à côté de son amie et montra Lowell Whittaker du menton.

— Qu'est-ce qu'il fait ici ?

— Il voudrait acheter un chien, dit Rose d'une voix neutre.

— Il a l'intention de devenir sauveteur en montagne ?

— Je ne crois pas. Il parle plutôt d'adopter un chien peu résistant ou qui aurait été blessé. Plus par curiosité qu'autre chose, à mon avis. Il doit chercher à se distraire.

Elle tendit une main à Ranger qui s'était assis devant elle. L'animal laissa tomber le morceau de bois dans sa paume.

— Comment t'en sors-tu, maintenant que tes frères sont partis ? demanda-t-elle.

— Ça change beaucoup. Je ne m'étais pas rendu compte que je dormais aussi peu, depuis le mois de novembre. Je passais mon temps à me réveiller pour tendre l'oreille et m'assurer que Devin allait bien, qu'il n'était pas en train de tourner en rond dans l'appartement.

— Il a vraiment vécu un cauchemar. Comme vous tous. J'aurais aimé…

Rose s'interrompit pour lancer le morceau de bois vers le bas de la colline. Ranger fonça comme un fou.

— J'aurais aimé être ici à ce moment-là, acheva Rose.

— Tu étais en mission et tu ignorais ce qui se passait.

— Précisément, jeta Rose.

Puis, sautant brusquement du coq à l'âne, elle demanda :

— Comment cela se passe-t-il pour Toby et Devin, en Californie ?

Hannah hésita, puis jugea préférable de changer de sujet comme le souhaitait Rose.

— Ils sont enchantés, répondit-elle en observant Ranger qui revenait avec son bout de bois, des flocons de neige accrochés à sa queue et à sa fourrure mordorée. Ils disent tous les deux que la villa de Sean est superbe.

Rose éclata brusquement de rire.

— Superbe ? J'y suis allée et je peux te dire que c'est tout bonnement incroyable. N'aie pas peur que Devin soit trop gâté, Sean y veillera. Il va le mettre à l'ouvrage. Mon frère ne s'est pas enrichi en braquant des banques.

Hannah sourit sans répondre car son propre père à elle avait fait de la prison pour vol.

Rose caressa Ranger en le félicitant puis plissa les yeux pour scruter Lowell qui déambulait toujours en bas de la colline en lançant à son tour des morceaux de bois à Ranger.

— Lowell ne va pas tarder à partir, on voit qu'il a froid, commenta Rose. Je me demande comment il pourra s'occuper d'un chien s'il ne supporte pas le mauvais temps.

Elle ne plaisantait qu'à moitié et conclut :

— Je n'ai pas l'intention de le lui dire, bien sûr.

— Bien sûr que non. Chez les Cameron, tu es la gentille, renchérit Hannah.

Rose fronça les sourcils.

— Excuse-moi, s'empressa de dire Hannah.

— Ce n'est rien. Je comprends ce que tu veux dire. Nous pouvons nous montrer très directs. Lowell raconte que sa femme est dans tous ses états de ce qui s'est passé ici. Je ne suis pas sûre qu'un chien suffise à la rassurer, cela dit.

— À moins qu'il ne soit capable de flairer les explosifs, fit Hannah en se rendant compte qu'elle parlait sérieusement.

Ranger avait été entraîné à flairer la piste de personnes disparues, pour guider les sauveteurs, mais Rose était experte pour toutes sortes de chiens de sauvetage.

Lowell entreprit enfin de gravir l'allée en contournant les flaques d'eau et les plaques de verglas qui réapparaissaient là où la pluie avait chassé le sable.

— Ranger est vraiment très bien dressé, Rose, commenta-t-il en frappant ses mains gantées comme si elles étaient gelées. En outre, c'est un très beau chien. Je ne sais pas si j'arriverai à convaincre Vivian, mais j'aimerais avoir un chien, juste pour la compagnie. Votre métier d'entraîneur doit être extrêmement prenant.

— C'est vrai, fit Rose, mais même un chien de compagnie demande des efforts.

— Je comprends ce que vous voulez dire, soupira-t-il. 

Il se tourna vers Hannah et reprit en souriant :

— Quelle bonne surprise de vous retrouver ici ! Vous et Rose n'avez absolument pas l'air de souffrir du froid. Je me demande à quoi c'est dû.

— Vêtements chauds, marmonna Rose.

Lowell rit de bonne grâce.

— Vous êtes nées dans les montagnes, aussi. Vous êtes habituées aux rigueurs hivernales.

Une bise glacée balayait les nappes de brouillard et la pluie qui tombait par intermittence.

— Si vous montez à la résidence, dit Rose, A.J. et Elijah peuvent vous trouver une tenue qui vous permettrait de promener un chien quel que soit le temps.

— Oui, ils ne voudront pas que quelqu'un d'autre ici meure d'hypothermie, j'imagine, répondit Lowell.

Rose eut un regard froid.

— Précisément, dit-elle.

— Oh, mon Dieu, excusez-moi. J'ai parlé sans réfléchir. Votre père…

— Ce n'est pas parce qu'il n'était pas assez vêtu ou parce qu'il s'est perdu dans la tempête qu'il est mort d'hypothermie, déclara Rose d'une voix posée, sans émotion apparente. Il est mort parce qu'on l'a assassiné.

— Oui, oui, je me souviens. C'est affreux. 

Lowell regarda Ranger remonter l'allée en bondissant avec son bout de bois.

— Un chien remarquable, vraiment. Il faut que je me sauve, cela dit. Une bonne flambée m'attend à la maison.

— Combien de temps comptez-vous séjourner à Black Falls ? s'enquit Hannah.

— Tant que Vivian voudra rester. Encore plusieurs jours, au moins. Nous avons des travaux en cours dans la maison d'hôtes. Cela se passe bien, d'ailleurs. Bowie O'Rourke sait rester discret et il fait un très bon travail. Comment avance-t-il dans votre cave ?

— C'est presque fini.

Le vent se renforça et il se mit à pleuvoir des cordes. Lowell prit congé, tapota Ranger sur la tête et descendit vers sa voiture. Quand il eut pris le volant et eut disparu sur la route, Hannah ramassa le bout de bois et le lança pour faire plaisir à Ranger qui ne se lassait pas du jeu. Il courut derrière avec une énergie renouvelée. Hannah le regarda en sentant la bruine lui mouiller les cheveux et ruisseler sur sa veste.

— Tu étais en Californie en juin dernier, n'est-ce pas ? dit-elle sans tourner la tête vers Rose.

— Oui. J'étais allée entraîner des pompiers à utiliser des chiens sauveteurs.

Hannah recroquevilla les doigts sur ses paumes pour tenter de les réchauffer.

— As-tu remarqué un incident particulier, à l'époque ? 

Rose fixa l'horizon gris et blanc.

— J'étais obsédée par la mort de mon père et je n'ai peut-être pas été assez attentive, répondit-elle. Je sais qu'un incendie censé être éteint est reparti et qu'un policier qui enquêtait sur les pyromanes a été pris au piège. Personne n'a réussi à la rejoindre à temps et il est mort. Je n'arrête pas de me dire…

Elle se tourna vers Hannah avant de poursuivre :

— Je me dis qu'il est peut-être mort à cause de moi, parce que j'étais obsédée par mes propres problèmes. Peut-être y a-t-il encore un pyromane en liberté parce que je n'ai pas su faire attention…

— Tu n'es ni pompier ni enquêtrice, rappela Hannah.

— Je sais, murmura Rose en levant les yeux vers le ciel laiteux, l'air songeur, comme si elle revivait les tragiques événements de l'été précédent. En plus, j'étais vraiment déprimée.

— Et Nick Martini, l'associé de Sean ? Devin m'a parlé de lui, dit Hannah en souriant. Il n'y a jamais rien eu, entre lui et toi ? Lui aussi, c'est un sportif et un homme d'affaires beau, riche et sexy.

Rose eut un profond soupir et riva son regard bleu vif, du bleu des yeux Cameron, sur Hannah.

—Écoute, oublie tout ce qui peut concerner Nick et moi, d'accord ? lança-t-elle.

— Entendu, fit Hannah, mais s'ils apprennent qu'il a profité de toi à un moment où tu étais particulièrement vulnérable, tes frères le pileront sur place. D'après Devin, Nick est un vrai coureur de jupons, Rose.

Rose ne put s'empêcher d'éclater de rire.

— J'adore cette expression, « coureur de jupons ». On dirait du Jane Austen ! En tout cas, ça lui convient parfaitement.

Elle s'accroupit en écartant les bras pour accueillir son chien, bavant et enthousiaste, qui posa son bâton pour lui faire fête. Bien qu'elle fût la cadette de quatre frères, songea Hannah, Rose avait une personnalité introvertie, solitaire.

— J'en ai trop dit, s'excusa-t-elle.

— Mais non, Rose. Si jamais tu ressens le besoin de parler…

— Merci, Hannah. Tu es une vraie amie. 

Rose se releva en concluant :

— Nous avons tous trop de souvenirs tragiques à l'esprit.

— Une nouvelle année commence, rappela Hannah. Il y a plusieurs jours que tu n'es pas descendue au café et Dominique fait un chili bien pimenté, aujourd'hui. Tu ne veux pas venir manger un morceau ?

— Je vais voir comment je m'organise. Je te remercie, dit Rose sans trop d'enthousiasme.

Ranger, hors d'haleine, s'affala à ses pieds.

— Est-ce que Bowie sera là ? reprit Rose.

— Je ne sais pas.

— Tu te rappelles la fois où nous avions décidé de plonger à l'endroit le plus profond de la rivière, toi et moi ? Nous devions avoir seize ans, pas plus. Nous avons perdu pied et Bowie est venu nous tirer de là. Il est tellement costaud qu'il en tenait une de chaque côté et nous a ramenées toutes les deux sur la rive en même temps.

Hannah sourit en évoquant ce souvenir.

— Oui ! Nous avons même protesté que nous ne courions aucun danger et il a répondu qu'il nous considérait comme ses sœurs et trouvait normal de nous protéger.

— Sous sa montagne de muscles, c'est un incurable romantique. Tu sais, Hannah, ce n'est pas de ta faute s'il est allé en prison.

Une curieuse nuance, dans la voix de Rose, mit Hannah en alerte.

— Mais tu n'étais pas à Black Falls, à ce moment-là, Rose. Que t'a-t-on raconté, et qui ?

— Bowie. Je n'ai pas le moindre grief contre lui et je l'ai même embauché pour réparer l'escalier du porche, répondit Rose.

Elle fit quelques pas jusqu'aux marches de pierre couvertes de neige qui menaient à sa porte d'entrée. L'hiver, elle s'en servait peu et passait plutôt par le garage, mais l'été les quelques marches étaient bordées de fleurs.

— Il n'y avait pas grand-chose à faire mais je n'aurais pas su comment m'y prendre, ajouta-t-elle.

— Quand donc est-il venu faire ça ? demanda Hannah, surprise.

— En novembre dernier. Je n'ai pas voulu déranger A.J. ou Elijah pour ça. A.J. était très occupé avec le motel et Elijah venait juste de rentrer de l'armée. J'étais allée le voir en Allemagne au mois d'avril et je savais les épreuves qu'il avait traversées.

Une nouvelle bourrasque de vent glacé soufflant du sommet les balaya et une giclée de pluie inonda le visage de Rose. Elle n'eut pas l'air de s'en apercevoir.

— Un jour, enchaîna-t-elle, j'ai vu la camionnette de Bowie au cimetière et je suis allée le voir. Il était en train d'examiner le collecteur pour préparer sa commande de matériel. Je lui ai demandé de but en blanc de venir réparer mon escalier et il a accepté. Cela ne lui a pris que quelques jours. Je l'ai à peine vu.

— Quels jours de novembre était-ce exactement ? questionna Hannah.

Rose avait pâli. Elle caressait le crâne de Ranger sans regarder son amie.

— Très exactement la semaine où les tueurs s'en sont pris à Nora Asher et à ton frère, répondit-elle.

— Qui d'autre est au courant ? La police ? Jo ? Est-ce que tu l'as dit à tes frères ?

— Je n'ai rien dit à personne. Je ne vois pas quelle différence ça fait. Je ne veux pas causer d'ennuis inutiles à Bowie, exactement comme toi.

— Avait-il la clé de chez toi ? demanda Hannah.

— Je lui en avais laissé une mais, à ma connaissance, il ne s'en est pas servi.

— La réception des portables est bonne, chez toi… 

Rose hocha la tête comme en réponse au sous-entendu d'Hannah.

— Si c'était qui que ce soit d'autre, nous ne nous poserions aucune question, murmura-t-elle.

— Bowie n'est pas n'importe qui.

Elles gardèrent le silence un moment. On n'entendait plus que les halètements de Ranger et le crépitement régulier de la pluie. 

« Par temps clair, songea Hannah, avec des jumelles, on devait pouvoir voir la résidence, depuis le sommet de la colline ».

— Il vaut mieux que tu partes, fit enfin Rose d'une voix étranglée.

Elle leva les yeux avec un sourire contraint. L'eau dégoulinait sur ses cheveux et une goutte perlait au bout de son nez.

— J'ai promis à Ranger que nous irions nous promener, ajouta-t-elle.

Hannah hocha la tête.

— L'invitation pour le Chili tient toujours.

Elle regagna sa voiture d'un pas lent. Quelques gros flocons de neige vinrent s'écraser mollement sur son pare-brise et, prudemment, elle résista à la tentation de dévaler la route à fond de train.

En arrivant au carrefour des Quatre Routes, elle s'arrêta devant l'ancienne taverne. La neige commençait à tomber plus dru et la pluie reculait.

Le révérend McBane ouvrit la porte alors qu'elle était encore dans l'allée.

— J'ai vu votre voiture arriver et je me suis dit que vous auriez peut-être envie de vous arrêter pour dire bonjour, dit-il.

— C'est vrai. Je reviens de chez Rose Cameron.

— Ah ! Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il, conscient qu'Hannah se montrait plus réservée qu'à l'ordinaire.

— Rose m'a raconté qu'elle était ici au mois de novembre et qu'elle a rencontré Bowie O'Rourke au cimetière…

— Oui, je me le rappelle. Elle est allée le trouver pour discuter avec lui.

— Est-ce la seule fois où vous les avez vus ensemble ?

Le révérend hocha la tête, l'air inquisiteur.

— Qu'y a-t-il donc qui… demanda-t-il.

— Rien. Ne vous en faites pas. Juste un détail.

— Bowie est venu ici ce matin même pour retirer les gravats, près de la crypte.

— Lui avez-vous parlé ?

— Non. Le temps que j'arrive au cimetière, il était déjà parti. Gloria a horreur de ces journées pluvieuses. Elle est pelotonnée près du feu avec un livre depuis ce matin. J'ai juste fait un tour rapide sans m'attarder, je dois l'avouer. J'ai vu suffisamment de cryptes funéraires dans mon existence et ce n'est pas ce que je regrette le plus dans ma carrière.

Il eut un large sourire qui éclaira son visage ridé.

— La prochaine fois que je mets le pied dans ce genre d'endroit, j'espère que ce sera dans mon cercueil.

Hannah sourit à son tour de son humour macabre.

— Vous n'avez pas eu peur d'y aller ce matin, pourtant, remarqua-t-elle.

— Quand on arrive à mon âge, on n'a plus peur de grand-chose et sûrement pas des fantômes. Et puis, A.J. Cameron et Wes Harper gardent l'œil sur Gloria et moi. Ils habitent sur la route des Crêtes et passent souvent par ici.

Hannah frissonna en déclarant :

— Je ne devrais pas vous laisser debout dans ce froid. 

Au même instant, l'attention du vieil homme fut attirée par quelque chose, derrière elle. Elle entendit un moteur et tourna la tête : la camionnette d'Elijah Cameron empruntait l'allée de la taverne et se gara juste derrière la vieille voiture d'Hannah. Sean était au volant.

Le cœur de la jeune femme se mit à battre la chamade. Que faisait donc Sean à Black Falls ?

— Il doit être en train de vous chercher, commenta le révérend comme s'il lisait ses pensées.

Elle pivota vers lui.

— Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?

Il haussa les épaules en serrant les pans de son gilet sur sa frêle carcasse.

— Gloria et moi pensons depuis toujours que Sean finira par revenir vivre à Black Falls, au moins une partie de l'année. Nous le soupçonnons d'avoir envie de rénover cette maison.

Hannah leva le menton.

— Aurait-il l'intention de la racheter, par hasard ? 

Le vieillard parut soudain mal à l'aise.

— Eh bien, il nous a demandé de rester discrets…

— C'est un vrai requin dès qu'il s'agit d'immobilier, vous savez. Comme tous les Cameron. Ils sont très honnêtes, mais ce sont des requins.

Elle scruta le révérend, le cœur battant encore plus vite.

— À moins que… Sean ne serait-il pas déjà propriétaire de votre demeure, révérend ?

— Sean s'est montré très généreux, dit McBane d'un ton évasif.

— Quel est le nom du propriétaire, sur le contrat de location ?

— Celui d'une entreprise privée.

— Entreprise qui appartient à Sean Cameron, répliqua-t-elle. Je me trompe ?

Le révérend poussa un soupir.

— J'ai tendance à oublier que vous êtes juriste…

— Je n'ai pas encore été admise au barreau, souligna-t-elle.

Gloria McBane vint jeter un coup d'œil depuis la porte de la cuisine.

— Sean nous a fait un contrat de location à vie, expliqua-t-elle. Tout le monde y trouve son intérêt.

Sean, sorti de la camionnette, remontait l'allée. Il portait le long manteau noir dont Hannah se rappelait le moelleux comme si le baiser qu'ils avaient échangé datait de la veille.

— Durant les derniers mois de son existence, Drew Cameron venait ici réparer nos barrières, murmura le révérend à voix basse. Il voulait se faire pardonner avant qu'il ne soit trop tard.

Hannah se tourna vers lui.

— Il avait quelque chose à se faire pardonner de la part de Sean ?

— Il voulait lui faire comprendre qu'il le comptait toujours comme un membre de la famille à part entière. Drew et Elijah se chamaillaient en permanence, mais ils avaient le même tempérament et se comprenaient. Pour Sean, en revanche…

Le révérend haussa les épaules avant de conclure :

— Sean avait des ambitions qu'un vieil homme comme Drew avait du mal à comprendre.

— Pourtant, je les ai toujours tous trouvés très semblables. Sean est autant un Cameron que les autres.

Sean était maintenant juste derrière elle. Il posa un pied sur la première marche du perron. Hannah remarqua les flocons de neige sur ses coûteuses bottes de cuir. Il posa un bref instant sur elle ses prunelles que le ciel gris rendait bleu foncé, puis tourna son regard vers le révérend.

— Je tournais en rond, en Californie, et j'ai décidé de revenir. Tout se passe bien ?

Hannah se détendit un peu. Il n'était rien arrivé à Devin ni à Toby.

— Très bien, répondit McBane. Gloria et moi attendons simplement avec impatience qu'il cesse de pleuvoir et se remette à neiger.

— Je sais que vous n'avez pas beaucoup pu mettre le nez dehors, ces derniers temps, dit Sean. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas à me demander. Si je ne suis pas disponible, mes frères ou ma sœur seront ravis de vous venir en aide.

— Hannah s'occupe bien de nous. Comme vous, Sean. 

Sean sourit largement.

— Ne le lui dites pas, surtout.

Le révérend regarda Hannah puis sourit à Sean.

— C'est une fille intelligente, Sean. Vous auriez tort de la sous-estimer.

— Ah ! Je vois qu'elle est au courant.

Il ne parut pas particulièrement embarrassé. Hannah avait de plus en plus de mal à contenir ses émotions.

— Ravie de vous revoir, Sean, dit-elle en descendant les marches. Je dois filer.

— Je passerai bientôt chez vous.

Elle avait déjà plongé les mains dans ses poches et courait vers sa voiture. Elle ne se retourna pas pour regarder si les McBane invitaient Sean à entrer. Une fois au volant, elle reprit la route en ralentissant devant l'allée qui menait à la crypte et plissa les yeux pour distinguer quelque chose dans le brouillard mêlé de neige et de pluie.

« Hannah, Hannah, Hannah… ».

Elle frissonna. Elle était de plus en plus convaincue qu'on l'avait vraiment appelée par son nom, ce jour-là, et aurait vraiment aimé être certaine qu'il ne s'était pas agi de Bowie O'Rourke.


CHAPITRE 24

  

Après avoir rassuré le révérend McBane, en lui promettant qu'il n'avait commis aucun impair, Sean reprit la route pour se rendre chez les Whittaker. Il ne s'étonnait pas qu'Hannah ait fini par soutirer la vérité sur son titre de propriété au vieil homme. Non seulement elle avait passé son diplôme de droit haut la main, mais en outre Sean lui connaissait depuis l'école primaire ce don de faire avouer aux gens ce qu'ils savaient. Sans oublier le fait qu'elle avait élevé deux garçons toute seule… Avec elle comme juge, les criminels n'auraient aucune chance.

La fourgonnette de Bowie n'était nulle part en vue mais Sean se gara et s'engagea dans l'allée verglacée qui menait à la maison d'hôtes. En escaladant les marches du porche, il remarqua des traces de pied boueuses. Quelqu'un venait juste d'arriver, ou de repartir.

Vivian Whittaker ouvrit la porte et sortit sur le seuil, l'air ailleurs, crispée.

— Bowie n'est pas resté très longtemps, ce matin, déclara-t-elle. Il attend une livraison de matériaux.

Puis elle leva la tête vers Sean et cligna des yeux comme si elle comprenait enfin qui elle avait devant elle.

— Je vous croyais en Californie, s'écria-t-elle. Il s'est passé quelque chose ?

Sean entendait la bise souffler avec force depuis les crêtes. Un front froid arrivait du nord-ouest, chassant devant lui le brouillard et la pluie.

— Il ne s'est rien passé de particulier, répondit-il. Je suis rentré depuis quelques jours.

Pour détendre l'atmosphère, il ajouta en souriant :

— Elijah m'avait dit que je ratais l'un des plus beaux hivers.

— Vos frères et vous avez choisi des carrières bien différentes, mais les liens qui vous unissent restent si forts ! commenta-t-elle. On voit que vous vous entendez à merveille.

Elle jeta un coup d'œil derrière elle : la porte, actionnée par un groom, se refermait lentement.

— J'espérais que refaire les peintures m'aiderait à oublier, mais ce n'est pas vrai, murmura-t-elle. Je suis obsédée par le souvenir de ces gens-là. Même Nora et son beau-père. Je revois encore Alex devant l'étang : il avait du mal à se relaxer…

Elle s'interrompit, le regard perdu au loin.

— Si je pouvais recommencer de zéro, je ne me lierais pas d'amitié avec Alex, et Lowell non plus, j'en suis sûre. C'est parce que nous le fréquentions que nous avons fini par avoir Kyle Rigby et Mélanie Kendall sous notre toit. Vous me trouvez sans cœur ?

— H faut vous donner le temps de vous remettre. 

Elle frissonna dans le vent glacé et croisa les bras sur sa poitrine.

— Je ne sais pas où est Bowie en ce moment, si c'est lui que vous cherchez. Il est sans doute chez lui, ou occupé ailleurs.

Elle semblait moins anxieuse.

— Nous finissons par beaucoup apprécier Bowie, Lowell et moi, reprit-elle. Tout le monde a droit à une deuxième chance. Je suis passée devant sa maison, hier. C'est un coin ravissant, avec la rivière toute proche et ces murets de pierre… On a l'impression de remonter le passé. Je me rappelle que votre père s'intéressait beaucoup à l'histoire locale.

— Vous l'avez bien connu ?

— Non, pas du tout, mais un jour où j'étais en train de ratisser les feuilles mortes près de la route, la première année, il s'est arrêté pour bavarder. Maintenant que j'y repense, il avait déjà dû construire son chalet, à cette époque-là : il était en route pour gravir la face nord du mont Cameron.

— De quoi avez-vous parlé ?

— Oh, il nous a surtout souhaité la bienvenue à Black Falls.

Lowell Whittaker apparut dans l'allée, chaussé de bottes, sans raquettes ni skis. Sean en conclut qu'il avait dû descendre directement depuis le bâtiment principal. Il était tout emmitouflé et écarta une écharpe de sa bouche pour lancer gaiement :

— On dirait qu'il va neiger cette nuit. Même s'il n'en tombe pas beaucoup, ces quelques flocons vont enjoliver le paysage. Comment allez-vous, Sean ? Nous ne vous attendions pas de si tôt.

— Il cherche Bowie, expliqua sa femme. 

Sean la laissa dire. Lowell reprit :

— J'ai vu sa fourgonnette au carrefour des Quatre Routes, en me rendant chez votre sœur après avoir faire des courses au village. Je crois qu'il a fini de dégager les gravats des abords de la crypte. Tout à l'air parfaitement normal, maintenant.

— Pourquoi êtes-vous allé voir Rose ? demanda Sean.

— Elle me donne des conseils sur le dressage des chiens. Hannah est arrivée un peu après moi. Elle et Rose ont bavardé pendant que je m'occupais de Ranger. C'est un chien exceptionnel.

— Je ne veux pas d'un golden retriever, intervint Vivian. Ils ont le poil trop long et ont l'air trop amicaux pour des chiens de garde.

Lowell l'ignora.

— Que pouvons-nous faire pour vous, Sean ? Vous avez besoin de quelque chose ?

— Non, merci, répondit Sean. 

Il s'éloigna dans la bourrasque.

En longeant la route de la rivière, il traversa une petite tempête de neige qui s'était dissipée quand il arriva en ville. Le café était fermé mais il y avait de la lumière dans la salle. Il gara sa voiture à côté de celle d'Hannah, à l'arrière, et entra : la porte n'était pas fermée. Il frappa dans la cuisine et ouvrit quand on lui eut répondu.

Dominique, seule devant la cuisinière, tournait une cuillère dans une vaste marmite.

— Te voilà de retour, fit-elle, très pâle. Tu tombes à pic. Hannah est à la cave, en train d'examiner la réparation de Bowie. Scott Thorne vient de partir.

Sean lui retira la cuillère des mains, la posa sur le comptoir et prit la jeune femme par les épaules.

— Dominique, ça n'a pas l'air d'aller. Que se passe-t-il ?

— Hannah a retrouvé le pot qui contenait l'argent volé dans le café. Il était caché derrière les vieux bocaux de la cave. Oh, Sean…

Elle battit des paupières et prit une profonde inspiration pour se calmer.

— Je suis vraiment à bout, reprit-elle. Nous sommes tous à bout. Ce cauchemar est sans fin.

— Le pot était vide ?

— Oui. Toute la monnaie a disparu. 

Elle esquissa un sourire sans joie.

— Je suis dans tous mes états pour un simple pot vide.

— C'est normal. Tu éprouves un sentiment de violation. Quelqu'un est entré dans votre cuisine et a pris le pot et l'argent dans le seul but de compromettre un gamin de dix-huit ans.

— Mais ce n'est peut-être pas l'un des tueurs qui a fait ça, objecta-t-elle. Si ça se trouve…

Elle s'écarta et reprit la cuillère pour la replonger dans la marmite de chili.

— Oh, je n'ose même pas dire à quoi je pense, conclut-elle.

Sean devinait aisément : elle se demandait si ce n'était pas bel et bien Devin, après tout, qui avait volé de l'argent au motel, au café et dans l'appartement de Nora, et si Kyle Rigby n'en avait pas profité pour le faire soupçonner des autres délits commis à Black Falls.

Il laissa Dominique dans la cuisine et descendit l'escalier chichement éclairé de la cave. Hannah était accroupie devant les étagères de bocaux poussiéreux. Bowie avait retiré les vieilles pierres qui laissaient passer l'eau de l'extérieur et les avait soigneusement empilées pour les retailler. Il avait aussi dégagé un autre endroit rongé de moisi dans les fondations, tout gratté avec soin et entassé les débris pourris sur une bâche en plastique.

Dès qu'on commençait à entretenir une vieille maison, c'était sans fin.

— Re-bonjour, dit Hannah d'une voix distante.

À l'évidence, elle était encore sous le choc de leur découverte. Elle se mit à genoux pour ouvrir le vieux coffre qu'elle avait déplacé pour faire de la place à Bowie.

— Comme je ne suis pas propriétaire de la maison et que je ne passe pas mon temps dans la cave, je ne m'étais jamais souciée d'ouvrir ce coffre pour voir ce qu'il y a dedans, dit-elle. Tout comme je n'avais jamais touché à ces vieux bocaux.

— Je viens de voir Dominique, dit Sean. Vous êtes sûre que le pot que vous avez retrouvé est bien celui où vous gardiez la petite monnaie, dans le café ?

Elle fit signe que oui.

— C'est un vieux pot émaillé bleu faïence, un peu craquelé. Il est tout à fait reconnaissable. Beth, Dominique et moi l'avions déniché dans un placard quand nous faisions les travaux de la salle. Comme l'embouchure du pot est étroite, il est plus facile d'y glisser de la monnaie que de l'en ressortir.

— Où l'avez-vous retrouvé exactement ? 

Elle se leva et montra les étagères.

— Là, sur la troisième à partir du bas. J'avais entrepris de retirer les bocaux pour voir si le mur de derrière n'est pas moisi aussi. Et puis, le rangement m'aide à réfléchir.

Elle souleva le couvercle du coffre et sourit comme si rien d'autre ne la préoccupait que les morceaux d'étoffe qui y étaient entassés.

— Regardez, Sean ! Ce sont des coupons, sans doute rangés là par quelqu'un qui avait l'intention de faire un ou plusieurs quilts. On dirait des chemises d'homme qu'on a découpées.

— Ce n'est pas mangé aux mites ? questionna-t-il en refrénant son impatience.

Il se fichait bien du contenu du coffre. Il voulait en savoir plus sur le pot de monnaie.

— Apparemment, pas ceux du dessus, répondit Hannah, mais je vais peut-être trouver un nid de souris tout au fond.

Elle referma le coffre et tira le loquet puis, le visage rouge, balaya du regard la cave sombre et poussiéreuse.

— Imaginez tout ce qui a pu se passer dans cette maison, depuis 1835.

Sean n'avait aucune intention de s'attarder là-dessus.

— Hannah, avez-vous la moindre idée de la façon dont ce pot a pu se retrouver ici ?

— Il y a plusieurs hypothèses, répondit-elle, de nouveau sérieuse, les bras ballants, les poings serrés. Kyle Rigby ou Mélanie Kendall — ou un complice — ont pu entrer dans la cuisine du café, s'emparer du pot, prendre l'argent et attendre un moment où j'avais ouvert le vasistas pour venir cacher le pot sur l'étagère.

— Autrement dit, il était plus facile de justifier être en possession de l'argent que du pot lui-même.

— Je vous l'ai dit, il n'est pas facile d'y glisser la main. Dominique y parvient, mais pas Beth, par exemple. Si l'on a les mains trop grandes, il faut le renverser ou même le casser. Le coupable a dû s'en apercevoir et préférer s'enfuir avec…

Elle déglutit et reprit d'une voix étranglée :

— Ou alors, il a entendu quelqu'un arriver. Toby, Devin, moi, Dominique, Beth… N'importe lequel d'entre nous.

— Hannah…

Elle leva les yeux vers lui. L'hématome de sa joue avait presque entièrement disparu : ce n'était plus qu'une simple trace jaunâtre sur sa peau pâle.

— Nous avons appelé la police, précisa-t-elle. Scott Thorne est venu, mais aussi la police municipale et même Wes Harper. Tout est allé très vite.

— J'imagine qu'ils ont méticuleusement fouillé ?

— Oui, mais avec toute cette activité, nos allers et venues incessantes à la cave ces derniers temps pour Bowie, Devin et moi, sans oublier le réparateur de la chaudière, le plombier… Cela a soulevé beaucoup de poussière. Or, l'argent nous a été volé dès novembre…

Elle se passa la main dans les cheveux et conclut :

— Bref, il n'y avait aucune chance de dénicher le moindre indice.

Il lui prit la main, constatant que son poignet blessé, en revanche, restait violacé.

— Remontons à l'étage, dit-il.

— La seule idée que l'un de ces tueurs ait pu pénétrer ici me donne la nausée, murmura-t-elle.

Elle recula et eut un hoquet, peut-être un sanglot étouffé.

— Les salauds ! souffla-t-elle.

Et elle s'engagea en courant dans l'escalier.


CHAPITRE 25

  

Hannah s'engouffra dans le bar d'O'Rourke et se fraya un chemin jusqu'au comptoir rustique où Bowie, assis sur un haut tabouret, serrait un verre de soda dans ses mains. Elle se planta devant lui, furibonde, mais Bowie lui jeta à peine un coup d'œil.

— C'est du Coca sans sucre, commenta-t-il. Je n'ai pas droit à une goutte d'alcool sous probation et peut-être même après.

Il poussa un soupir et ajouta :

— Qu'est-ce qui te met dans une telle rage, Hannah ? 

Elle l'agrippa par une épaule et serra de toutes ses forces pour l'obliger à se retourner.

— Regarde-moi, intima-t-elle.

Il lui fit face de son propre chef et ses paupières se plissèrent jusqu'à former une fente.

— Dis plutôt une fois pour toutes ce que tu as à dire, fit-il.

— Est-ce toi qui as volé le pot de petite monnaie, dans la cuisine du café ?

Bowie ne répondit pas.

— Bowie, as-tu emporté le pot parce que tu ne pouvais pas attraper les pièces ?

— Continue, jeta-t-il.

— Tu as pris le pot et tu as filé par l'arrière en pensant avoir le temps de regagner ta fourgonnette, mais tu as vu quelqu'un arriver. Comme c'était en novembre et que tu portais sûrement ton sweat-shirt, et peut-être même une veste, il n'était pas facile de dissimuler le pot sous tes vêtements. Alors, tu as vu que le vasistas de la cave était ouvert, tu es entré, tu as vidé le pot pour prendre l'argent et caché le pot vide sur une étagère.

Bowie sirota son Coca.

— Et combien de temps serais-je resté dans la cave ? demanda-t-il.

— Je n'en sais rien. Je te pose la question, Bowie.

— Tout dépend. Soit j'étais stressé parce que j'entendais tes pas au-dessus et craignais que tu n'arrives, soit cela m'amusait d'être à la cave sans que tu le saches. En tout cas, il fallait que je reste prudent. On aurait pu se demander pourquoi ma fourgonnette était dehors et me surprendre à la cave. Ou tu aurais pu fermer le vasistas avant que je n'aie le temps de sortir. J'aurais été bien attrapé.

— Ne te moque pas de moi, Bowie. Tu n'es peut-être même pas passé par le vasistas, répondit Hannah en laissant retomber sa main. Tu as peut-être simplement caché le pot dans ton fourgon en attendant tranquillement de venir faire des travaux dans la cave pour le dissimuler au milieu des bocaux.

— Et pourquoi aurais-je fait ça ?

— Pour me mettre en difficulté.

— Pourquoi voudrais-je te mettre en difficulté ?

— Pour te venger d'avoir été arrêté, expliqua Hannah, plus calme. As-tu agi seul ou à l'instigation de quelqu'un d'autre ?

Bowie pivota sur son tabouret pour faire de nouveau face au comptoir. Liam O'Rourke s'était discrètement rapproché.

— Bois donc quelque chose et rentre chez toi, conseilla-t-il à Hannah en posant un verre d'eau glacée devant elle. Toi aussi, Bowie.

Au même instant, Sean se matérialisa juste derrière Hannah. Liam parut soulagé. La jeune femme resta debout face à Bowie.

— La police va sûrement t'interroger, dit-elle.

— Ils l'ont déjà fait, rétorqua Bowie, et comme tu peux le constater, ils m'ont laissé en liberté.

— As-tu remarqué ce pot, quand tu es venu faire les réparations dans la cave ?

— Il est bleu faïence, n'est-ce pas ? C'est ce qu'on raconte.

Hannah hocha rapidement la tête. Il la dévisagea en souriant :

— Je ne sais même pas ce que c'est, comme bleu. 

Les épaules de la jeune femme s'affaissèrent.

— Tu fais un coupable idéal, Bowie. Pour la police, pour les Cameron, même pour moi. Pour tout le monde. Et donc, peut-être pour les tueurs, aussi.

— Ne t'inquiète pas pour moi.

— La personne qui a volé le pot voulait faire incriminer Devin. Ensuite, le fait d'aller le cacher…

— En ton for intérieur tu te demandes si Devin lui-même n'a pas volé l'argent et si les tueurs n'en auraient pas profité parce qu'ils étaient au courant, n'est-ce pas ? suggéra Bowie.

— Non. Je n'ai pas pensé ça une seconde. Je suis convaincue que cela a pu se produire quand j'ai ouvert le vasistas pour aérer et que le coupable est quelqu'un qui pouvait facilement expliquer sa présence dans la cave.

— Ce qui n'était pas le cas de Kyle Rigby ou de Mélanie Kendall.

— Mélanie aurait pu arguer qu'elle pensait que Nora était à la cave et voulait voir si elle allait bien.

— Une vraie belle-mère indigne, commenta Bowie. 

Sean s'était assis de biais sur un tabouret, un coude posé sur le comptoir.

— D'après la police, Mélanie n'était pas à Black Falls quand on a volé l'argent, intervint-il.

Hannah ne se retourna pas et continua à dévisager Bowie.

— Ce n'est pas Devin. Je connais mon frère. Il n'a pas volé cet argent.

— Quand tu m'as embauché pour réparer la fuite, je n'étais pas entré dans cette cave depuis l'âge de quinze ans, quand j'étais venu aider ton père à faire la maintenance.

— Si tu y étais descendu en novembre et que je t'y avais aperçu, j'aurais trouvé cela naturel et ne me serais pas posé de question.

— Si un touriste intéressé par les demeures anciennes s'était glissé par-là, tu ne te serais pas posé de question non plus. Vous êtes comme ça, au café des Trois Sœurs.

Il se leva et glissa quelques dollars sous son verre.

— Tu oublies que tout le monde n'est pas obsédé par la défense de tes intérêts, conclut-il.

— Surtout quand, comme toi, on a appris dès l'enfance à ne compter que sur soi-même, riposta-t-elle.

Il fixa sur elle des prunelles sombres.

— Tu es intelligente, Hannah. Réfléchis. J'ai trente-quatre ans, je suis resté absent de Black Falls plusieurs années. Je ne suis plus le gamin avec lequel tu as grandi. Tu ne me connais pas. Tu aurais tort de penser le contraire.

La jeune femme ne céda pas d'un pouce.

— Ne penses-tu jamais que tu as pu laisser échapper quelque chose qui aurait permis à Kyle Rigby et à Mélanie Kendall de deviner où se trouvait le chalet de Drew ?

— J'ai expliqué beaucoup de choses à Drew sur la maçonnerie, je lui ai indiqué comment s'y prendre pour restaurer d'anciennes fondations de pierre, c'est vrai. Mais tout cela est resté d'ordre théorique. J'ignorais complètement qu'il avait déjà commencé ses travaux.

— Tu devais te douter de ce qu'il projetait, objecta Hannah.

— J'ai toujours pensé que ce n'était pas mes affaires. 

Bowie leva les yeux vers Sean tout en ajoutant :

— D'ailleurs, je regrette de ne pas l'avoir interrogé ou même suivi. Quand je le voyais passer devant chez moi, je savais qu'il montait là-haut.

— Quand donc était-ce ? demanda Sean.

— Pendant l'automne qui a précédé sa mort. La dernière fois, c'était fin novembre. Il n'a pas dû y aller beaucoup pendant l'hiver et, au mois d'avril, je n'étais moi-même plus là. Vous savez bien où j'étais, dit Bowie en haussant les épaules.

— Bowie, est-ce que tu n'as pas été manipulé par ces tueurs ? insista Hannah.

— Nous l'avons tous été, Hannah.

Bowie prit congé d'un signe de tête et s'en alla. Hannah se tourna vers Sean pour intimer :

— Laissez-moi une minute avant de me suivre.

— Une demie, pas plus.

— Sean, je…

— Le décompte a commencé.

Elle soupira, fonça vers la sortie et rattrapa Bowie sans prêter attention au froid et à la neige qui tombait.

— Bowie, tu as travaillé chez Rose, en novembre, n'est-ce pas ?

Il sortit ses clés de sa poche sans répondre.

— Elle ne l'a dit qu'à moi, assura Hannah. Ses frères ne le savent pas.

— Ce n'est pas un secret. Simplement, je ne tiens pas les Cameron au courant de tout ce que je fais.

— Je sais, Bowie. Ce n'est pas cela que je te demande.

— Alors, je ne comprends pas, fit-il avec un large sourire. Tu es dix fois plus maligne que moi, Hannah. Si tu veux savoir quelque chose, pose une question. Penses-y, quand tu seras juge.

Hannah se planta devant lui.

— Étais-tu chez Rose quand Mélanie Kendall a été tuée ?

— Oui. Tout l'après-midi. J'ai attendu qu'on ait sablé l'allée et je me suis mis au travail. J'ai bien avancé et j'ai pu finir avant que Rose ne rentre. Toi et les Cameron pouvez penser ce que vous voulez.

— Ce qu'ils pensent m'est égal. Je me forge mes propres opinions toute seule, riposta-t-elle.

Bowie se dirigea vers sa fourgonnette pour ouvrir la portière. Elle le suivit.

— Seulement, ajouta-t-elle, quand je vois les Cameron, je vois surtout quatre frères et sœurs qui veulent connaître la vérité sur la mort de leur père.

— Reste à définir la vérité, jeta Bowie avant de grimper au volant et de claquer la portière.

Hannah, renvoyée dans ses buts, resta debout sur le trottoir où Sean vint la rejoindre.

— Ça a duré plus de trente secondes, murmura-t-elle.

— Il fait si froid que ma montre s'est arrêtée.

— Quand la police est venue, en novembre, ils ont fouillé la cuisine et la salle à manger, mais aussi la cave, fit-elle en claquant des dents, plus du fait de la nervosité que du froid. Seulement, il aurait fallu que l'une de nous trois, Dominique, Beth ou moi, soit avec eux pour remarquer ce pot bleu. Si cela se trouve, il était caché là depuis bien avant.

— La police a-t-elle interrogé Devin ?

— Comme il est majeur, ils ne me l'ont pas dit. Ils n'y sont pas obligés.

Elle se mit en marche en indiquant :

— C'est jour de grand nettoyage, au café. Je dois y aller. 

Sean lui emboîta le pas.

— Pourquoi êtes-vous revenu ? demanda-t-elle sans lever les yeux. Pourquoi n'êtes-vous pas resté en Californie ?

— Nous sommes nombreux à nous inquiéter de vous, Hannah. Depuis toujours.

Elle sentit un flocon de neige se poser sur sa joue et feignit ne pas avoir entendu.

— Vous êtes revenu parce que vous et vos frères restez convaincus que je sais quelque chose qui pourrait vous mener sur la piste des tueurs.

— À moins que ce ne soit tout simplement parce que j'avais envie de vos embrasser de nouveau.

En dépit de sa tension, elle sourit.

— Je comprends pourquoi on vous surnomme le plus charmeur des Cameron.

— Qui donc dit cela ?

— Vos frères.

— Sachant qu'ils ont autant de charme chacun qu'un bloc de granit, ça n'est pas très convaincant.

— Jo et Beth Harper aussi, le disent.

— Alors, dit-il en riant, c'est que c'est vrai.

Il prit l'une des mains d'Hannah dans la sienne et, de l'autre, chassa les flocons de neige qui se posaient sur ses cheveux.

— Ni Devin ni Bowie n'ont volé cet argent, murmura-t-elle.

— Je sais, fit-il en hochant la tête.

Elle se serra contre lui, alors même qu'elle luttait pour lui résister, pour ne pas attendre de lui plus que ce qu'il pouvait donner.

— Merci d'être revenu.

Il lui embrassa le sommet du crâne et lui pressa la main.

— Allons, dit-il. Donnez-moi un torchon et allons faire ce nettoyage.


CHAPITRE 26

  

3 janvier— Washington, D.C.

L'appartement de Jo Harper, sis dans un rez-de-chaussée du quartier de Georgetown, à Washington, était exactement tel que Grit l'avait imaginé : petit, rationnel et presque aussi impersonnel qu'une chambre d'hôtel. Agent des services secrets, souvent appelée à bouger, Jo n'y résidait pas beaucoup.

Elle avait été prévenue par téléphone de la découverte du pot bleu, vide, dans la cave du café des Trois Sœurs. La nouvelle excitait considérablement la police, ce qui montrait à quel point ils étaient désemparés, songea Grit.

Évidemment, n'avait-il pas lui-même entrepris d'enquêter discrètement sur un pyromane, sur la seule base des conseils d'un gamin surdoué ?

— Tes plantes sont mortes, dit-il en montrant du doigt deux pots desséchés posés sur l'évier devant la fenêtre.

Les plantes de la jardinière, à l'extérieur, étaient elles aussi desséchées.

Jo leur accorda un regard distrait.

— Oh, elles étaient déjà fanées quand je suis venue dans le Vermont en novembre.

— Est-ce une bonne ou une mauvaise indication ?

— Un fait, rien de plus.

Grit se tourna pour s'appuyer contre le bord de l'évier. Il se souciait lui-même assez peu des logements qu'il occupait, du moment qu'il pouvait faire correctement son travail. Évidemment, en ce moment, sa tâche était un peu compliquée. Le CD de Charlie était rempli de documents divers piochés sur internet à propos de pyromanes, de pompiers de l'extrême, de chiens sauveteurs, d'enquêtes sur les incendies criminels, le tout à l'avenant. Charlie y avait ajouté des graphiques de sa propre composition. Grit se disait qu'il serait centenaire avant d'avoir tout lu.

Il regarda Jo, elle aussi d'humeur morose.

— Je m'attendais à voir des tableaux de montagnes et de chevreuils, chez toi, dit-il.

Elle fronça les sourcils.

— Pourquoi ?

— Par nostalgie du Vermont.

— Qu'y a-t-il sur les murs de ton appartement, Grit ?

— Essentiellement, une couche de peinture et quelques mouches écrasées.

— Quelle couleur, la peinture ?

— Comment ça, « quelle couleur » ? On s'en fiche. Beige, je crois. À moins que ce ne soit du blanc viré au jaune. C'est un logement très banal.

Il hocha la tête en regardant le salon de Jo, bien rangé et meublé de façon infiniment plus moderne que ce qu'elle avait mis dans ses chalets de Black Falls.

— Le tien est bien, commenta-t-il.

— Je paye assez cher le manque d'espace et de lumière. 

Elle se passa la main dans ses cheveux cuivrés.

— Est-ce que tu imagines Elijah ici, Grit ?

— Non.

— Tu aurais pu au moins faire semblant d'hésiter.

— Pourquoi ?

— Pour me rassurer, soupira-t-elle. Tout est allé si vite, entre Elijah et moi.

— Vite ? Ça fait quinze ans que vous êtes ensemble.

— Quinze ans où nous avons été séparés la plupart du temps.

— Ça ne vous suffit pas de vous adorer ?

— Ça ne nous suffisait pas, il y a quinze ans.

— Écoute, si tu veux mon avis, au cas où Elijah viendrait s'installer à Washington, il vous faudrait un appartement avec des plafonds plus haut. Si vous voulez des enfants, vous aurez besoin de place.

Elle lui jeta un regard attristé, comme s'il évoquait une perspective dont elle croyait au fond d'elle-même qu'elle ne pourrait jamais se concrétiser. Grit remarqua qu'elle avait les yeux cernés, un pli amer autour des lèvres.

— Des enfants, Grit ? Comment puis-je penser avoir des enfants alors que je ne sais jamais où je serai d'une semaine sur l'autre ?

— Il suffit de neuf mois pour faire un gamin et, ensuite, il s'adapte, où qu'il aille.

— Si jamais je…

— Tu réfléchis trop, Jo. Le Vermont et Washington sont des très bonnes bases, pour toi et Elijah. L'armée a encore besoin de lui, même s'il ne s'en doute pas pour l'instant et se voit déjà passer sa vie à scier des bûches et accompagner des randonneurs sur le mont Cameron.

— Son père…

Jo poussa un profond soupir en regardant le plafond et reprit :

— Drew est venu ici, juste avant qu'Elijah ne soit blessé. Il voulait que j'aille voir les cerisiers en fleur avec lui. Nous y sommes allés et il m'a parlé des enfants que nous aurions pu avoir si nous avions vécu ensemble, Elijah et moi. C'était comme s'il les voyait vraiment, comme s'ils étaient réels.

— Peut-être qu'ils le seront. Peut-être qu'ils n'attendent que le moment de naître.

Jo le dévisagea.

— Tu n'envisages pas la vie comme tout le monde, n'est-ce pas, Grit ?

— Je vois les choses comme elles sont. Allons, viens. Myrtle nous attend chez elle.

Jo arracha quelques feuilles jaunies d'une des plantes et les laissa tomber dans l'évier.

— Grit, fit-elle sans le regarder, à propos de ta jambe… Est-ce qu'il t'arrive d'avoir envie de remonter le temps et de te demander…

Elle haussa les épaules et conclut :

— Je ne sais pas ce que je dis. Ne fais pas attention.

— Remonter le temps et puis ? Recevoir une balle dans la tête et mourir sur le coup ?

— Non, protesta-t-elle en relevant la tête. Je voulais dire…

— Oui, coupa-t-il, il m'arrive d'y penser. Mais toi-même, sergent Harper, te demandes-tu parfois où tu en serais, si Charlie Neal ne t'avait pas expédié des flèches en plastique dans l'arrière-train ?

— Je les ai reçues dans la hanche, Grit, grommela-t-elle. 

Elle rinça les traces de pourriture sur ses doigts.

— Eh bien, je ne me serais pas trouvée à Black Falls au moment où Alex Bruni était tué ici, à Washington, et où sa fille décidait de partir toute seule se réfugier dans la montagne.

— Alors, Elijah aurait dû se charger seul de neutraliser les tueurs. Il y serait probablement parvenu, mais vous ne vous seriez pas retrouvés pour faire l'amour dans un vieux chalet et je doute qu'il en aurait eu envie sans…

— Grit !

Il prit l'air innocent.

— Dois-je faire semblant de croire que vous n'avez aucun transport amoureux ?

Jo se mit à rire.

— Quelle expression ! Qui parle encore de « transport amoureux ? ». Myrtle ?

— Non, moi. Et à propos de Myrtle, elle nous attend.

— O.K., allons-y. Seulement… 

Elle lui jeta un regard noir et lança :

— À la prochaine allusion à ma vie sexuelle, c'est moi qui te tire une balle dans la tête.

— C'est noté.

L'expression de Grit dut alerter Jo, car elle se figea et esquissa une grimace d'excuses.

— Je te demande pardon. Je ne voulais pas…

— Ne t'en fais pas, répondit-il. Il y a de bons et de mauvais jours. Aujourd'hui, ce n'est pas terrible.

Ils sortirent et prirent la voiture de Jo. Grit était revenu du Grand Nord en avion avec Myrtle ; Jo avait pris le même avion que Francona.

Grit la regarda tandis qu'elle prenait place au volant.

— Veux-tu que je t'indique comment aller chez Myrtle ?

— Non, fit-elle avec un regard de biais.

— Vous savez tout, dans les services secrets, hein ? Est-ce que tu sais aussi où j'habite ?

— Dans un logement miteux aux murs beiges, avec des traces de mouches.

— Tu oublies les cafards. 

Il ferma les yeux et ajouta :

— Je hais les cafards.

— Y a-t-il aussi des rats ?

— D'après Myrtle, oui, probablement.

— Vous avez l'air de bien vous entendre.

— Nous sommes des âmes sœurs. Elle est pour moi comme une tante, dure au mal et un peu cinglée. Ne le lui dis pas, surtout.

— Tu ne la connaissais pas, avant novembre dernier ?

— Non.

Il ouvrit un œil pour scruter Jo.

— C'est un interrogatoire officiel ? Faut-il que je t'appelle sergent Harper ?

— Je fais simplement la conversation.

Depuis qu'elle s'était retrouvée nez à nez avec Charlie Neal et ses gaufres, dans le Vermont, elle était tendue, à cran. Le gamin pouvait ruiner sa carrière. Il avait déjà failli. En outre, il avait fallu qu'Elijah soit présent et se conduise comme un agent spécial inflexible avec le fils du vice-président des États-Unis. Elle s'était rendu compte qu'il n'était plus l'homme dont elle était tombée amoureuse au collège et avait soudain mesuré l'ampleur de la révélation : il y avait quinze ans qu'Elijah était avant tout un militaire professionnel.

Ils empruntèrent l'avenue du Massachusetts et tournèrent dans une jolie rue bordée de maisons de briques. Celle de Myrtle était aussi belle que les autres, avant que son bureau ne prenne feu. Elle l'avait installé sur le devant, pour pouvoir profiter des rhododendrons en fleur au printemps, avait-elle confié à Grit.

Elle était dehors dans son jardin, en train d'examiner les dégâts de l'incendie, quand Jo se gara dans l'allée.

— J'aurais pu me réinstaller tant bien que mal pendant les travaux, déclara-t-elle, mais je n'en ai pas eu envie.

— Simple déni de réalité, taquina Grit.

Elle pouffa et recula au milieu des buissons pour mieux voir.

— Comment pourrais-je nier que mon bureau a brûlé ? Par pitié, Grit !

Elle repoussa une branche épineuse et ajouta :

— Je regarde la réalité en face, et ce n'est pas très réjouissant. Quand je suis rentrée du Vermont, j'avais l'impression de rentrer chez moi après un long exil, mais le Vermont a son charme, finalement.

— Veux-tu que je t'aide à grimper par la fenêtre pour voir l'intérieur ?

— Non, Grit, merci, dit-elle avec un regard froid. 

Le portable de Grit sonna au même instant. Il n'avait pas envie de décrocher mais il était certain qu'il s'agissait de Charlie Neal. Mark Francona avait eu beau sermonner personnellement l'adolescent, cela n'avait pas eu d'effet.

— Alex Bruni avait une personnalité difficile, dit Charlie de but en blanc.

— Le même genre que la tienne ?

— Non, différente, même s'il était intelligent aussi. 

Charlie ne se vantait pas : il énonçait un fait.

— Il était plus arrogant, poursuivit-il. Je ne le suis pas, même si certains pensent le contraire parce que… enfin, je peux donner cette impression.

— À cause de ton Q.I. de 180 ?

— C'est un chiffre approximatif. Bref, l'ambassadeur Bruni s'était mis beaucoup de gens à dos mais il s'en fichait. En avril, il traite de haut Drew Cameron : deux semaines plus tard, Drew meurt. Sept mois plus tard, Bruni meurt à son tour.

Charlie s'interrompit pour reprendre son souffle avant d'enchaîner :

— Il s'est passé quelque chose, pendant la visite de Drew Cameron, qui a rendu l'ambassadeur Bruni dangereux pour les tueurs.

— Pure spéculation, dit Grit.

— Je sais, mais Bruni se sentait peut-être coupable d'avoir piqué la femme de son meilleur ami, non ?

— Il ne l'a peut-être pas « piquée ». Ce sont des choses qui arrivent.

— À la suite de quoi, fit Charlie sans l'écouter, le meilleur ami en question tombe amoureux d'une femme beaucoup plus jeune que lui. La fille de Bruni ne la supporte pas et Bruni se fait écraser.

Charlie ménagea une pause, puis conclut :

— Des fois, il faut se poser les bonnes questions. 

Sur quoi, il raccrocha.

Jo regarda Grit en fronçant les sourcils.

— C'est quelque chose que je devrais savoir ?

— Non.

Un homme aux cheveux gris, le dos droit, de taille et de corpulence moyennes, sortit d'une berline bleu foncé et remonta l'allée. Il portait un uniforme kaki d'officier de marine et Grit remarqua les quatre étoiles argentées de ses épaulettes, qui indiquaient le rang d'amiral.

C'était forcément Jenkins.

— Je vous trouve très en forme, sergent Taylor, dit l'amiral.

— Merci, sir. Vous êtes l'amiral Jenkins, n'est-ce pas ? C'est vous qui avez essayé de me joindre ?

— Oui. Je ne crois pas qu'il y ait d'autre amiral Jenkins.

— C'aurait pu être une mauvaise blague.

— Ce n'en était pas une.

Jenkins salua Jo et Myrtle d'un signe de tête, et Grit fit les présentations. L'amiral répondit poliment mais ne perdit pas de vue ce qui l'amenait.

— J'ai une mission pour vous, au Pentagone, dit-il à Grit.

— Je suis occupé à chercher un pyromane pour le fils du vice-président, pour l'instant.

— Quel vice-président ?

— Celui des États-Unis.

Un muscle tressaillit dans la mâchoire de Jenkins.

— Vous êtes en difficulté, sergent ?

— Moi ? Non, sir. Jamais.

Le regard froid de l'amiral sur posa sur Myrtle.

— Et voilà celle dont l'ami russe a été empoisonné. 

Ce n'était pas une question, mais Grit répondit :

— Exact, sir.

— Il était journaliste, elle est journaliste aussi… Je suis très attaché à la liberté d'expression, mais je n'aime pas beaucoup les journalistes.

— C'est ce qu'on m'a dit, fit Myrtle en lui souriant. Moi, j'aime bien les amiraux.

Jenkins l'ignora.

— Vous avez quarante-huit heures pour résoudre l'embrouillamini auquel vous êtes mêlé, jeta-t-il à Grit.

— Je suis toujours en rééducation, sir.

— Je sais. J'ai vérifié. Il va falloir vous décider : soit vous demandez votre retraite pour raisons de santé, soit vous reprenez le travail.

Grit ne se donna pas la peine de préciser qu'on l'avait déjà chargé de missions simples quand il était encore à l'hôpital, avant même l'affaire du réseau de tueurs. L'amiral le savait sûrement.

Ce dernier salua les deux femmes d'un signe de tête, tourna les talons et s'en alla.

Jo glissa les mains dans les poches de sa veste.

— Ça fait du bien d'être de retour à Washington, au milieu des journalistes et des gradés de haut rang, railla-t-elle.

— Tu oublies les agents secrets, riposta Grit, même si ce n'est pas à ce titre que tu es revenue. Tu es revenue parce que tu voulais t'assurer n'avoir rien négligé sur la visite de Drew Cameron en avril, n'est-ce pas ?

— J'ai forcément négligé quelque chose, Grit, et c'est pour ça que Drew est mort.

— Il est mort parce que deux criminels l'ont abandonné dans la neige sur le mont Cameron.

— Nous négligeons tous certains détails, intervint Myrtle, toujours rabat-joie. Allons, venez manger des beignets de crabe et boire du bourbon.

— Et nous passerons au bureau de Bruni dans la matinée, ajouta Jo.

Ni Grit ni Myrtle ne protestèrent.


CHAPITRE 27

  

3 janvier — Black Falls, Vermont.

Vivian s'enveloppa dans un plaid de cachemire et s'assit devant le feu, jambes croisées. Depuis la visite de Sean Cameron, elle se sentait troublée. Il avait donné l'impression de lire à travers elle et ne s'était même pas retourné pour leur dire au revoir, à Lowell et elle. Il semblait totalement absorbé par autre chose et elle soupçonnait qu'il s'agissait d'Hannah Shay.

Lowell avait entrepris de remplir le panier à bois. Il portait d'épais gants de toile qui lui montaient jusqu'au coude et qu'elle trouvait ridicules.

— Toute cette affaire va finir par se retourner contre nous, lança-t-elle, incapable de se réchauffer, même tout près du feu.

— Quelle affaire, Vivian ? Les crimes ?

Lowell disposa plusieurs bûches avec soin, comme si l'arrangement avait une grande importance.

— Ça remonte à des semaines, ajouta-t-il. Les Cameron sont contrariés, c'est tout.

— Ma seule préoccupation, c'est d'assurer notre sécurité. La tienne et la mienne. Celle de notre famille, de nos finances. Notre réputation. Pour toi, cela ne compte pas, mais pour moi c'est fondamental. Je ne sais plus à qui faire confiance.

— C'est peut-être une bonne chose, Vivian. Nous avons peut-être intérêt à nous montrer moins confiants.

— Qu'est-ce que tu dis ? fit-elle à voix basse, presque un murmure. Non, rien. Je ne supporte pas l'idée que tout cela puisse nous retomber dessus, nous nuire, à nous. Je ne voudrais pas que tu prennes une décision stupide qui risque de tout compromettre, pour moi et pour nos enfants.

— Et moi ?

— Pour toi aussi, bien sûr. C'est ce que je veux dire quand je parle de moi. Je pense à nous comme à une seule entité.

— Ah !

— Nous étions persuadés que Kyle Rigby était réellement sauveteur en montagne et que Mélanie Kendall était une décoratrice d'intérieur amoureuse de Thomas Asher.

— Tout le monde le croyait, Vivian.

Elle serra le plaid contre elle en contemplant les flammes. L'idée d'avoir hébergé des tueurs sous son toit l'obsédait. Kyle Rigby et Mélanie Kendall s'étaient tenus ici même, devant cette cheminée, en faisant semblant de ne pas se connaître…

— Tu pourrais rentrer à New York, suggéra Lowell. 

Le simple son de sa voix hérissait Vivian.

— Je ne te laisserai pas seul ici. Nous partirons tous les deux, bientôt. D'ailleurs, pourquoi est-ce que je me sentirais plus en sécurité à New York ?

— Nous pourrions prendre un garde du corps…

— C'est absurde.

Lowell retira ses gants et les posa sur la pile de bûches.

— Est-ce que tu refuses toujours de prendre un chien ?

— Oui.

— Tu as peut-être raison, après tout. Le golden retriever de Rose Cameron est exceptionnel, mais il a fallu beaucoup de temps, d'habileté et de patience pour le dresser. Or je n'ai pas envie d'un chien adulte mais d'un chiot, et je ne suis pas certain de pouvoir le dresser aussi bien que l'est Ranger.

— Tu n'y arriverais pas.

Elle leva les yeux vers Lowell, qui retirait des brindilles de ses mains.

— Tu aimes l'idée d'avoir un chien, c'est tout. Parce que tu te vois en gentleman-farmer, avec un golden retriever sur les talons.

— Ranger est un animal splendide. 

Vivian ramena son regard vers le feu.

— Et si nous représentions un danger pour ces tueurs ? Si nous savions quelque chose sans nous en douter ?

— La journée a été longue, Vivian. Viens prendre un verre.

— Et si ta précieuse Hannah était dans le coup ? répliqua Vivian en se contentant de ramener les genoux sous son menton et de les envelopper dans le plaid. Si elle et Bowie O'Rourke étaient complices, finalement ? Si cela se trouve, elle a tenté d'oublier son passé mais n'y est pas parvenue. Bowie sait peut-être des choses sur elle que les autres ne devraient pas savoir et il s'en sert pour la manipuler. Ou l'inverse, d'ailleurs. Peut-être qu'elle sait des choses sur lui…

— Tout ça, c'est l'affaire de la police, répondit Lowell avec patience. Nous ne sommes pas de Black Falls. Nous n'étions pas intimes de Drew Cameron et même pas vraiment proches d'Alex Bruni ou des Asher. Et nous connaissions à peine Mélanie Kendall et Kyle Rigby. Nous leur avons offert l'hospitalité, c'est tout.

Vivian écoutait à peine son mari. Il ne savait pas se battre.

— Au moins, Hannah a Sean Cameron pour prendre soin d'elle, murmura-t-elle. Moi, je n'ai personne.

— Il n'y a plus de café et presque plus de lait, répondit Lowell. J'y vais.

Il n'essayait même pas de la rassurer. Elle regarda les braises tomber d'une bûche en rougeoyant et lança simplement :

— N'oublie pas le verrou, en sortant.

Tout en descendant les virages de la route qui longeait la rivière, Lowell mit le chauffage à fond. Une neige poudreuse s'était déposée sur le sol mais la chaussée avait été sablée. Seuls les phares de sa voiture perçaient l'obscurité de cette nuit sans lune. La silhouette noire des montagnes se dressait tout autour et, bizarrement, il avait l'impression que les étoiles étaient plus éloignées ici qu'à New York — quand on pouvait les voir — plus brillantes, plus nettes sur le ciel sombre. Lui et Vivian avaient évoqué l'idée de prendre des cours d'astronomie pour savoir reconnaître les constellations.

Il s'engagea dans le village où les guirlandes lumineuses de Noël clignotaient encore sur la place. Il se gara devant la bibliothèque, dans la rue principale, et tourna les yeux vers la bâtisse de briques rouges qui abritait le café des Trois Sœurs.

Il y avait de la lumière. Il reconnut Zack Harper, Beth Harper, Scott Thorne, Dominique Belair : il murmurait leurs noms comme si ç'avaient été des amis. Il n'avait que quarante-huit ans mais, soudain, il se sentait très vieux. Vivian disait toujours qu'elle souhaitait connaître plus de gens à Black Falls, s'intégrer dans la communauté, mais elle se rendait compte qu'ils resteraient toujours un peu à part. 

« Ils ne nous considéreront jamais comme étant des leurs, répétait-elle. Après tout, tant pis. Ce n'est pas ce que nous voulons non plus ».

Pourtant, Lowell aurait aimé pouvoir entrer dans le café comme s'il faisait partie d'un groupe de proches qui se connaissaient depuis l'enfance. Lui-même, Vivian, leurs enfants et leurs amis évoluaient dans un univers plus vaste, plus ouvert que celui de cette toute petite ville du Vermont. Lowell n'avait pas une vision romantique de Black Falls, il en connaissait les défauts, mais il aurait tout de même préféré cette vie simple, où les gens n'étaient pas dispersés un peu partout sur le continent — voire sur la planète — mais vivaient près les uns des autres, contraints de s'apprécier.

Son cœur bondit en voyant Hannah s'approcher d'une fenêtre. Elle souriait, elle riait, même. Elle qui était si délicate, si vulnérable, elle était aussi pleine de feu et d'énergie. Elle avait appris à la dure qu'il fallait agir, qu'il ne servait à rien de s'asseoir passivement en attendant que les choses se passent bien.

Il frissonna car la température de la voiture baissait. Depuis quinze mois, il embauchait des gens et des gens l'embauchaient. Ces gens-là n'étaient pas non plus du genre à attendre passivement, mais leur but n'avait rien de louable. Ils se donnaient les moyens d'agir par son intermédiaire et, s'il échouait, ils ne lui laisseraient aucune chance.

Bien sûr, il avait soigneusement dissimulé ses traces, mais il suffirait d'une seule personne, d'une seule erreur pour que tout s'effondre.

Il ne pouvait pas se le permettre.

Sean Cameron vint s'asseoir à côté d'Hannah avec une expression de possessivité telle que Lowell grimaça. Son estomac se souleva avec des spasmes qui n'avaient rien d'imaginaire. Vivian l'aurait regardé avec dégoût. Elle aurait souligné une fois de plus à quel point il était incompétent, comparé à n'importe lequel des frères Cameron.

Pourtant, elle ne se privait pas de les convoiter. Pourquoi n'aurait-il pas convoité Hannah ?

Surtout que ce n'était pas d'ordre purement sexuel, songea-t-il en remettant le contact. Ses sentiments pour Hannah Shay étaient les plus purs qu'il ait pu ressentir.

Cela ne voulait pas dire qu'il ne mènerait pas sa tâche à bien. Il savait distinguer les situations qui exigeaient de la prudence et celles, au contraire, où il fallait foncer et faire preuve d'audace.

Il redescendit la grand-rue pour se diriger vers la route des Crêtes. Si quelqu'un le voyait, il pourrait toujours dire qu'il était monté admirer les étoiles. Mais il ne craignait rien : personne ne le verrait.


CHAPITRE 28

  

Sean prit le seau d'eau sale des mains d'Hannah et le vida dans l'évier de l'appentis.

— Ça m'a éclairci les idées de nettoyer, dit-elle tandis qu'il posait le seau vide dans l'évier.

Elle ouvrit le robinet pour remplir de nouveau le seau d'eau chaude. La buée qui s'échappait du jet ramenait un peu de couleur à ses joues.

— Bowie n'a pas pu voler le pot bleu et le cacher, reprit-elle. Il n'est pas aussi subtil. Il se serait contenté de le fracasser pour s'emparer de la monnaie.

— Pourquoi ne pas m'avoir dit plus tôt qu'il y avait une fuite dans la cave ?

— Je ne pensais pas que c'était aussi étendu.

Elle le laissa sans protester prendre le seau pour l'apporter dans la salle.

— Où sont passés les autres ? s'étonna-t-elle.

— Ils sont rentrés chez eux, répondit-il en posant le seau par terre. Tout est propre. Il suffira de rincer un peu.

— Je dois aussi essuyer les rebords de fenêtre, répondit-elle en montrant du doigt le côté qui donnait sur la rivière.

— Est-ce qu'il arrive à Rose de vous aider pour le nettoyage, le soir ? questionna-t-il.

Hannah fit signe que non de la tête, plongea une serpillière dans le seau et la maintint en l'air pour la laisser égoutter.

— A.J. et Lauren trouvent qu'elle passe trop de temps toute seule, ajouta-t-il.

— Elle venait de subir le deuil de votre père quand il y a eu tous ces événements, en novembre. Cela fait beaucoup.

— Elle s'en sortira.

— Oui, elle est résistante. C'est une vraie Cameron, solide comme du granit.

Hannah tordit doucement la serpillière. Elle ne portait pas de gants.

— Mais peut-être aussi y a-t-il quelqu'un, enchaîna-t-elle.

Sean attrapa l'éponge qui flottait dans le seau.

— Un homme dans sa vie ? Vous savez quelque chose, Hannah ?

— Je sais en tout cas que les hommes posent parfois des problèmes, répondit-elle en souriant.

— Et pas les femmes ?

— Alors, disons les sentiments. Les sentiments peuvent poser des problèmes.

— Est-ce que nous parlons de Rose ou de vous ? Si vous et Bowie…

— Bowie est couvert de plâtre et de ciment la plupart du temps et, pour moi, il fait simplement partie de la famille, répondit-elle.

Elle passa la serpillière sur le rebord de la fenêtre en frottant une tache imaginaire.

— Je ne suis pas amoureuse de Bowie, Sean, et il n'est pas amoureux de moi. Quand ma mère est morte, il m'a réconfortée. Il m'a beaucoup aidée. Il a ses propres démons personnels, c'est tout. C'est pour cela qu'il a quitté Black Falls si longtemps.

— C'est peut-être pour vous qu'il est revenu.

— Non. Il est revenu parce qu'il adore sa maison près de la rivière et que c'est le seul bien qu'il ait au monde. Elle est invendable. Il n'en tirerait pas grand-chose et de toute façon il n'a pas envie de vendre. Le fait que le coin soit très solitaire ne le dérange pas.

Elle passa à un autre rebord de fenêtre qu'elle attaqua avec la même énergie.

— Scott a appelé Devin et Toby pour les interroger sur le pot bleu.

— Savaient-ils quelque chose ?

— Non, dit-elle en secouant la tête. Ils sont simplement terrorisés à l'idée qu'un tueur rôde par ici, comme moi.

Sean, sans répondre, prit l'éponge pour ôter les gouttes laissées par la serpillière d'Hannah.

— Devin est plus fasciné que jamais par votre métier de pompier de l'extrême, poursuivit-elle. Il m'en parle chaque fois. Votre ami Nick a entrepris de lui expliquer la formation que cela suppose.

— Cela demande beaucoup de travail, répondit-il, mais Devin est en bonne forme physique, à force de randonner dans les montagnes du Vermont. Il peut y arriver. Il devra simplement se frotter à une situation réelle avant de se décider.

— Et s'il échoue ?

— Il en aura appris beaucoup sur lui-même et aura acquis de réelles compétences. Il nous arrive à tous d'échouer, de faire des erreurs, Hannah.

Elle lui jeta un coup d'œil, les joues toutes roses à force de se pencher sur le seau d'eau chaude et de frotter comme une folle.

— Est-ce que vous pensez que je materne trop mes frères ?

Sean, l'éponge à la main, haussa les épaules.

— Vous les protégez. C'est compréhensible.

— Pourquoi ? Parce qu'ils sont orphelins ? Parce que je…

— Arrêtez, Hannah, coupa-t-il en riant. Arrêtez tout de suite.

— Excusez-moi, répondit-elle, le sourire aux lèvres. Ça touche un point sensible. La marge est probablement étroite entre le fait de soutenir et d'encourager et celui de trop couver. Je tiens surtout à être là pour eux.

— Est-ce que quelqu'un a jamais été là pour vous, Hannah ?

— Oui, mais le problème n'est pas là.

— Vous êtes si sérieuse. Quand avez-vous vraiment ri pour la dernière fois ?

Elle lui lança la serpillière, le regard rieur. Il la rattrapa en souriant et, une seconde plus tard, il avait jeté Hannah sur son épaule, traversé la salle et entrepris de monter l'escalier qui menait chez elle. Le seau, la serpillière et l'éponge, posés en vrac, pouvaient attendre.

Il se dirigea tout droit vers sa chambre sans qu'elle l'ait regardé une seule fois.

— Dieu merci, vos frères sont en Californie, dit-il en la déposant sur le lit. Vous pouvez me mettre dehors si vous voulez, Hannah, mais laissez-moi vous embrasser d'abord.

Elle l'avait déjà pris par les épaules pour attirer ses lèvres vers les siennes.

— Vous savez, les skieurs, chez O'Rourke…, murmura-t-elle entre deux baisers, résolue à parler. Ce n'était pas vrai, ce qu'ils ont dit sur moi.

— Ce qu'ils ont dit n'a aucune importance.

—- Si, Sean, c'est important. Parce que ce n'est pas vrai.

— Je sais, murmura-t-il.

Elle lui prit le bout des doigts. Elle avait les mains froides. Une vague de désir comme il n'en avait jamais ressenti auparavant le submergea. Il voulait la posséder, sans attendre.

— Hannah, si vous voulez que je parte… souffla-t-il. 

Tout en parlant, cependant, il avait dégagé ses mains et entrepris de les faire courir sur le corps de la jeune femme, par-dessus les vêtements, la mince chemise, le jean. Il l'entendit gémir doucement, sentit qu'elle s'enfonçait dans les couvertures.

— Je vais partir, dit-il.

— Non… restez.

C'était à peine un chuchotement entre deux baisers. Elle glissa sous sa chemise une main qui n'avait plus rien de froid.

— Maintenant que vous êtes réchauffée, dit-il en souriant, je vais pouvoir vous retirer vos vêtements.

— C'est bien ce que j'escomptais.

Elle coula une main dans le jean de Sean, effleura la peau tiède de ses hanches.

— Vous avez très chaud aussi, souffla-t-elle.

— Ce n'est pas fini, grogna-t-il en soulevant le chemisier d'Hannah, luttant pour rester patient, pour aller doucement.

C'était difficile. Le contact de ce corps lisse, la vue des seins sous le soutien-gorge transparent lui faisaient voir trouble. Le temps qu'il ait retiré son jean et revienne s'allonger près d'elle, il se sentait frénétique et tira sur le soutien-gorge avec force, sans plus se soucier des minuscules fermetures et de la fine dentelle.

— Je vous en achèterai un autre, dit-il en l'arrachant et en le jetant par terre.

Hannah avait la pointe des seins rose et durcie. Elle gémit d'une voix étranglée et il comprit qu'elle était intimidée. Il réagit en prenant doucement l'un des seins entre ses lèvres pour le titiller tandis qu'il faisait descendre le jean d'Hannah sur ses hanches. Elle gémit de nouveau, écarta les cuisses, et les doigts de Sean se frayèrent un chemin jusqu'à son intimité, tiède et moite. Il mourait d'envie de la pénétrer, sans attendre, sans plus penser, de céder enfin au désir impérieux qui l'embrasait, mais il voulait d'abord et plus encore la satisfaire, sentir aussi son désir, sa jouissance.

Il effleura son sein du bout des dents tout en plongeant les doigts en elle. Elle se figea, parut presque cesser de respirer, mais il continua, puis fit courir sa langue sur son abdomen, ses hanches, et enfin là où il avait glissé la main.

Il était en feu et Hannah, elle aussi, vibrait de passion. Elle poussa un cri quand il la pénétra, l'étreignit avec force, joignit son rythme échevelé au sien, puis céda à l'extase en s'effondrant entre ses bras. Alors seulement, il se laissa aller à son tour.

Un long moment s'écoula avant qu'ils ne se glissent sous les couvertures.

— Sean…, murmura-t-elle, toute chaude contre lui. Je pense qu'il n'y aura pas besoin de réparer la chaudière, cet hiver.

Il éclata de rire en la serrant contre lui. Ils ne reviendraient plus en arrière. La camionnette d'Elijah, garée derrière la maison, y resterait jusqu'au lendemain, et dès le matin toute la ville saurait qu'il avait passé la nuit avec Hannah Shay.


CHAPITRE 29

  

Hannah, douchée, habillée, s'apprêtait à descendre au café avant même le lever du soleil, en laissant Sean bien au chaud sous les couvertures. Elle ne savait pas s'il dormait encore ou s'il s'était réveillé et se rendait compte qu'il se trouvait dans le lit d'Hannah. Allait-il partir avant que les autres « sœurs » n'arrivent, ou viendrait-il prendre du café et des scones avec elles, tandis qu'elles se lançaient dans leur routine quotidienne ?

En fait, il l'avait rejointe au bout de cinq minutes. En le voyant surgir dans la salle du café, vêtu et en pleine forme, elle avait dû chasser un dernier accès de cette timidité qui la handicapait depuis si longtemps. Il l'avait prise par la taille pour l'embrasser en la soulevant de terre à un moment où n'importe qui, à commencer par Beth ou Dominique, aurait pu entrer, et Hannah s'était secrètement réjouie qu'il ne semble pas s'en soucier. Puis il était parti chercher Elijah avec lequel il comptait passer voir Rose et jeter un nouveau coup d'œil à la crypte.

Cette nuit-là, Hannah n'avait pas fait le moindre cauchemar.

Une fois seule, elle s'assit sur un tabouret, derrière le comptoir, pour préparer quelques commandes : un fournisseur devait passer dans la matinée. Cependant, elle n'arrivait pas à se concentrer et finit par refermer son cahier et éteindre l'ordinateur. Beth et Dominique, déjà occupées à leurs tâches habituelles, n'avaient fait aucun commentaire sur le fait qu'un seau vide soit en train de traîner au milieu de la salle. Elles tireraient d'elles-mêmes leurs conclusions, songea Hannah. Elle sentait encore la tiédeur de Sean contre sa peau, dans le lit, et se rendit soudain compte qu'elle se fichait complètement qu'on sache qu'il était resté avec elle. Elle se fichait de ce qu'on en penserait.

Beth emplit d'eau chaude l'évier plein de moules à tarte, puis ferma le robinet et s'essuya les mains sur son tablier.

— En fait, j'ai horreur de faire la vaisselle, déclara-t-elle. Est-ce que je te l'avais déjà dit ?

— Tu me le dis tous les matins, fit Hannah en souriant.

— Ah ! C'est que j'oublie dans la journée à quel point cela m'ennuie. Surtout les plats et les casseroles.

Elle s'adossa à l'évier pour ajouter :

— Quel est ton programme pour la journée ?

— J'ai des choses à finir ici. Après, je ne sais pas. 

Le juge Robinson s'encadra dans l'embrasure de la porte de la cour et Hannah l'invita à entrer.

— Volontiers, si vous avez une minute, déclara-t-il. 

Beth se retourna vers l'évier en lançant gaiement :

— Ça, c'est la voix qu'il a quand il veut que tu te plonges dans tes révisions. Je m'occupe de la vaisselle. Tu peux aller discuter de Thomas Jefferson et de John Adams.

Hannah rejoignit le juge à sa table favorite, dans un coin qui donnait sur la rue des Ormes.

— Je suis en manque de sucre et de caféine, plaisanta-t-il devant sa tasse et son assiette de scones. Ce doit être dû aux températures hivernales.

— Au mois d'août, vous vous demandiez si c'était dû aux températures estivales !

— J'ai toujours pensé qu'aucun détail ne vous échappait. 

Il se renversa sur sa chaise et enchaîna :

— Je soupçonne aussi qu'en ce moment vous n'avez pas vraiment l'esprit à vos révisions.

Il eut un petit sourire et conclut :

— C'est l'expérience qui me fait dire ça. 

Hannah ne protesta pas.

— J'ai beaucoup réfléchi aux relations entre Drew et Bowie, durant les mois qui ont précédé la mort de Drew, répondit-elle. Je savais que Bowie était de retour à Black Falls et j'avais toujours imaginé Drew comme quelqu'un d'intraitable, de trop rigide pour revenir sur ses jugements…

— Et vous vous êtes rendu compte qu'il avait donné une deuxième chance à Bowie en le recommandant pour la réparation du collecteur des Quatre Routes, acheva Everett à sa place.

— Justement, s'il avait fait là une erreur qui lui a coûté la vie ? S'il avait mis Bowie au courant, pour le chalet, et que Bowie en ait parlé à Mélanie Kendall ou à Kyle Rigby ?

— Volontairement ou sans le faire exprès, Hannah ? 

Elle tourna les yeux vers la rue déserte en ce matin d'hiver.

— Bowie est expert en maçonnerie ancienne, murmura-t-elle.

— C'est vrai, mais moi aussi, je m'y intéresse, comme beaucoup de gens dans la région.

Hannah ramena les yeux vers lui.

— Je vais l'interroger de nouveau, dit-elle.

— Il travaille chez les Whittaker, en ce moment, n'est-ce pas ? Peut-être qu'il apprécie d'avoir de la compagnie, même si Vivian n'est pas quelqu'un de facile. Elle peut se montrer autoritaire et méprisante, et même si Lowell fait mine de rien, il s'en rend sûrement compte. Les gens ont tous leur propre mode de fonctionnement, mais quand un couple adopte ce mode de communication… cela rend les contacts compliqués.

— Quel « mode de communication » au juste ?

— Eh bien, fit-il en souriant et en haussant les épaules, disons qu'à la place de Lowell, je serais tenté d'étouffer Vivian sous un oreiller.

— À la suite de quoi vous seriez traîné devant un juge du Vermont et jeté en prison. On ne peut pas se faire justice soi-même.

— Ça n'empêche pas d'avoir des fantasmes. 

Everett soupira. Il avait à peine touché à ses scones.

— Vous subissez un stress considérable, Hannah, comme tout le monde ici. Nous essayons de reprendre une vie normale, mais tant que nous ne saurons pas la vérité, ce sera difficile. Or, pour qu'un châtiment soit juste, il doit être proportionné au crime commis.

— Vous parlez de Bowie ? De mon père ?

— Ni de l'un ni de l'autre en particulier. Je parle de ce qui vous préoccupe.

— Mon père m'a beaucoup appris sur l'histoire locale, je lui dois cela. Quant à Bowie, je ne lui cherche pas d'excuses, si c'est ce qui vous inquiète. Si jamais il a eu partie liée avec ces tueurs, volontairement ou non…

Sa gorge se serra mais elle ajouta :

— J'ai été trop dure avec lui, hier soir. Je m'y suis mal prise. La nuit lui aura donné le temps de la réflexion, et à moi aussi.

— Est-il nécessaire pour autant…

— Oui, je veux lui parler de nouveau, dit-elle en se mettant debout, le sourire aux lèvres. Je vais prendre mon portable et si nous commençons une bataille de boules de neige, je vous appellerai.

Elle le laissa à sa table et sortit dans le hall pour prendre dans le dressing son anorak, son bonnet, ses gants et les chaussures de randonnée qu'elle avait mises pour escalader le mont Cameron à la recherche du chalet de Drew.

La température était très basse : c'était sans doute la journée la plus froide de l'hiver. Elle monta dans sa voiture et attendit qu'elle soit réchauffée avant de traverser le square pour prendre la route de la rivière.

Arrivée à la maison d'hôtes des Whittaker, elle se gara entre la camionnette de Bowie et une congère puis sortit. Même avec son bonnet enfoncé sur les oreilles et son anorak fermé jusqu'au menton, elle sentait la morsure du froid glacial. L'allée avait été balayée mais pas sablée.

Elle grimpa les marches du perron et vit que la porte était entrouverte. Elle frappa sur le chambranle, appela Bowie, mais il ne répondit pas.

Un chien aboya derrière elle : elle redescendit les marches. Le vent soulevait la neige fraîchement tombée, la frappait en bourrasques au visage. Elle aperçut Poe en train de déambuler sous les saules pleureurs, près de la surface entièrement gelée de l'étang.

Où donc était Bowie ?

La neige ne portait que les empreintes du labrador. Les traces de ski descendant de la maison principale étaient presque effacées. Étant donné le temps glacial, il était probable que ni Vivian ni Lowell ne s'aventureraient dehors dans l'immédiat.

— Viens, Poe, lança-t-elle. On va se réchauffer et chercher ton maître.

Elle se mit à marcher dans l'épaisse couche de neige sans pouvoir s'empêcher de ressentir une certaine appréhension.


CHAPITRE 30

  

Sean était arrivé chez Elijah au moment où le soleil se levait, teignant l'horizon de rouge, d'orange et de bleu lavande. La Californie lui semblait plus loin que jamais. Ils prirent la route pour aller chez Rose. Elijah, qui était de méchante humeur, laissa tomber :

— N'oublie pas qu'Hannah devra continuer à vivre à Black Falls, quand tu seras parti.

— Qui te dit que je n'ai pas dormi sur le canapé ?

— Je te conseille simplement de faire attention.

— Écoute…

— Hannah n'a pas à se justifier auprès de moi, ni toi non plus. Les gens d'ici la connaissent mieux qu'elle ne l'imagine ou qu'elle ne veut bien l'admettre. Mais depuis cette bagarre, en mars, elle passe son temps à redouter qu'on ne croie ce que ces imbéciles ont raconté sur elle.

— J'aurais dû les faire taire.

— A.J. et moi aussi, nous aurions dû intervenir, et au lieu de cela nous avons laissé Bowie se charger de les assommer. Il s'est retenu, mais il est tout de même allé trop loin.

« Oui, songea Sean, personne n'aurait dû se lancer dans une rixe, même pas lui et ses frères ». 

Seulement, Hannah vivait ici et elle venait de coucher avec un Cameron.

Dans un village où l'on aimait jaser, la nouvelle allait se propager comme une traînée de poudre.

— Surtout qu'Hannah est quelqu'un de très réservé, ajouta Elijah.

— Je suis parti de chez elle le plus tôt possible. J'ai peut-être fait une erreur d'y passer la nuit, mais au moins elle n'était pas seule.

Elijah lui jeta un regard froid.

— Ce qui se passe entre vous est votre affaire. Tu es assez vieux pour mener ta barque.

Puis, avec un brusque sourire, il ajouta :

— Hannah aussi, d'ailleurs. Je ne m'en fais pas pour elle.

— Elle a plus d'amis que moi, dans cette ville.

— Plus que n'importe qui. Elle a du cran, elle est endurante et c'est une bonne âme.

— Je n'ai pas l'intention de lui briser le cœur. 

Elijah resta silencieux un moment, puis murmura :

— Moi non plus, je n'ai pas voulu briser le cœur de Jo.

— Tu as des nouvelles ?

— Non.

Ils se garèrent et sortirent dans le froid ensoleillé et perçant. C'était le type de journée d'hiver que Sean préférait. Il regrettait de ne pas avoir retenu Hannah par les basques pour l'entraîner de nouveau sous les couvertures.

Elijah lui jeta un regard de biais tandis qu'ils grimpaient vers la maison de Rose.

— À toi de jouer, jeta-t-il. 

Sean hocha la tête.

— Et si elle n'est pas levée ?

— On la réveillera.

Rose, cependant, était déjà dehors dans la neige avec Ranger. À son expression, Sean comprit tout de suite qu'elle se doutait qu'ils n'étaient pas venus l'aider à remplir son bûcher ou à sabler l'allée. Sans perdre de temps, il déclara :

— Un policier qui enquêtait sur les incendies de Californie est mort tragiquement, en juin dernier. Il s'appelait Jasper Vanderhorn. Est-ce que tu le connaissais ?

Elle jeta un coup d'œil à Elijah, puis à Ranger, qui piétinait dans une congère.

— Pas très bien, répondit-elle, mais je sais pourquoi tu poses la question. Oui, je pense que j'ai commis une erreur qui a pu empêcher de le sauver.

— Nous n'avons aucune preuve de ça, objecta Sean en secouant la tête. L'incendie était reparti alors qu'il n'aurait pas dû. Ce n'est pas ton domaine d'expertise.

— Est-ce que Jo pense, ou d'ailleurs vous, que Vanderhorn a pu être victime des tueurs ?

Sans répondre directement, Sean répliqua :

— Que s'est-il passé au juste, quand tu étais sur place ?

— Rien d'important. Ne me demande rien d'autre, Sean. Si la police veut m'interroger, elle le fera. Même si papa est mort, vous n'avez pas à le remplacer. Vous n'êtes que mes frères.

— Tu n'étais pas ici, en novembre dernier, remarqua Elijah.

Rose resta muette.

Sean voûta les épaules pour lutter contre le froid mordant.

— Non, dit-elle enfin. J'avais demandé à Bowie de venir faire des réparations. Ce n'est pas un secret et ce n'est pas vos affaires.

Elijah donna un coup de pied dans un tas de neige. Il se sentait infiniment plus patient avec Hannah qu'avec leur sœur.

— Bowie venait de sortir de prison. Il est toujours sous probation…

— Je sais. Ça ne l'a pas empêché de réparer mon porche. 

Sean contempla les dernières lueurs de l'aube.

— On a une bonne vue du motel, depuis chez toi. 

Rose s'était un peu radoucie.

— Oui, Hannah l'a remarqué aussi. Plusieurs des gens qui sont venus, le juge Robinson, les McBane, Lowell Whittaker… auraient pu mentionner le fait par inadvertance. Seulement, rien ne dit que la bombe a été déclenchée d'ici.

— En tout cas, grommela Elijah, il est hors de question que tu restes seule ici.

— Ma maison n'est pas l'unique endroit sur cette route où le tueur aurait pu se placer.

Elijah ne l'écoutait pas.

— Tu peux venir chez A.J., à la résidence ou dans un chalet du lac. Comme tu veux, mais fais ta valise. On t'emmène.

Ranger se coucha sur les pieds de Rose comme s'il voulait être le plus proche d'elle possible. La jeune femme fit front.

— Je pourrais aussi prendre l'avion pour aller chez Sean, en Californie, et profiter de sa piscine chauffée, riposta-t-elle.

Elijah resta ferme.

— Pourquoi pas ?

Cependant, Rose secoua la tête et Sean crut déceler une légère mélancolie dans ses yeux quand elle répondit :

— Non, ça ne marcherait pas. Je vais venir chez toi, Elijah. Je sais que tu te sens seul, sans Jo.

Elle se mordit aussitôt les lèvres et présenta ses excuses :

— Oh ! Désolée. Je n'aurais pas dû dire ça.

— Ne t'excuse pas, fit Elijah en souriant. C'est la vérité. Je me sens réellement désœuvré, sans elle.

— Toi et Jo étiez ensemble près de la voiture de Mélanie Kendall, quand elle a explosé, n'est-ce pas ? Et Nora a failli être dedans, car Mélanie lui avait proposé de l'emmener en voiture. Elle aurait pu sauter aussi, comme vous deux…

Rose prit son inspiration avant d'ajouter :

— Si c'est de chez moi qu'on a fait exploser la bombe… Je me fiche de savoir si c'est un comparse ou si Bowie est impliqué, car dans ce cas…

— Chaque chose en son temps, coupa Elijah. Prend tes biscuits pour chien et tout ce qu'il te faut. Sean va te déposer à la résidence, chez A.J.

Cinq minutes plus tard, ils étaient en route. Rose avait pris sa propre voiture et Elijah et Sean la suivaient pour descendre la route des Crêtes. Sean appela Hannah sur son portable, mais ça ne répondit pas. Il essaya au café ; elle n'y était pas.

A.J., Lauren et leurs deux jeunes enfants étaient sur place quand ils arrivèrent. Sean remarqua l'expression crispée d'Elijah et comprit qu'ils partageaient la même crainte.

— Rien ne dit qu'A.J. n'aura pas de nouveau des tueurs sur son parking, murmura Elijah.

— Tu peux rester, si tu veux. J'irai tout seul à la crypte, proposa Sean.

Elijah secoua la tête.

— Inutile. A.J. et Lauren sauront protéger Rose, qui n'est plus vraiment elle-même, depuis quelque temps. Elle connaît les règles de prudence, bien sûr, mais rien ne dit qu'elle les appliquerait, en ce moment. Les gens prennent parfois de drôles de risques, grommela-t-il.

Sean acquiesça silencieusement. Pendant que Rose sortait de sa voiture avec Ranger, ils firent un bref compte rendu à A.J. Sean vit que Rose était plus pâle et plus renfermée que jamais. Il essaya de lui parler, mais elle marmonna rapidement qu'elle devait promener Ranger. A.J. lui emboîta le pas et ils s'engagèrent dans la neige, le golden retriever gambadant devant eux.

Sean et Elijah se remirent en route. Elijah tira son portable de sa poche et composa un numéro.

— Est-ce que toi et tes collègues avez pensé à la maison de Rose, comme lieu possible d'où le tueur aurait pu surveiller la voiture de Mélanie Kendall et déclencher la bombe ? questionna-t-il.

Il écouta la réponse puis rétorqua :

— Et toi, tu peux changer de métier, Jo.

Il écouta puis remit le portable dans sa poche.

— Que t'a-t-elle dit ? s'enquit Sean.

— D'aller mettre des bûches dans mon poêle au lieu de poser des questions idiotes.

— Tu y vas fort, en lui suggérant de démissionner.

— Ce n'était pas une suggestion, jeta Elijah sans se démonter. D'ailleurs, elle m'a raccroché au nez.

— J'aurais fait pareil. Allons examiner la crypte.

— La voiture de Mélanie Kendall était restée sur le parking toute la journée, médita Elijah en prenant la direction du cimetière. Cela veut dire que le tueur a eu largement le temps d'y placer la bombe.

— Et, ensuite, de monter jusqu'à chez Rose pour guetter le moment de la déclencher, compléta Sean. D'accord avec toi.

— Cela veut dire aussi qu'il s'agissait de quelqu'un de familier. Sinon, A.J. aurait sûrement remarqué un inconnu en train de rôder près de la résidence. D'autant plus qu'il savait que Jo et moi étions à la poursuite de Rigby et qu'il surveillait soigneusement les alentours. Cela dit…

Elijah jeta un bref coup d'œil à son frère avant de poursuivre :

— Il a bien fallu qu'elle soit fabriquée quelque part, cette bombe. La poudre noire, le salpêtre, les fils de cuivre, il fallait bien les stocker, peut-être dans des endroits différents pour ne pas éveiller les soupçons, d'ailleurs. C'est ce que j'aurais fait, en tout cas.

Quand ils atteignirent le cimetière, Sean savait qu'ils pensaient tous les deux à Bowie. Ils s'engagèrent dans l'allée en faisant les premières empreintes de la journée sur la neige fraîchement tombée.

Elijah tira le verrou pour entrer dans la crypte funéraire.

Cette fois, elle n'était pas vide.

En suivant son frère à l'intérieur, Sean vit aussitôt le rouleau de fil de cuivre, scintillant sous un pâle rayon de soleil. Plusieurs grands pots étaient posés à côté. Elijah souleva les couvercles : ils contenaient une bonne quantité de poudre noire et de salpêtre.

— Notre homme a décidé de remettre ça, dit-il. 

Sean hocha la tête.

— Oui, et peu importe qu'il ait déposé tout ça là par bravade ou parce qu'il pensait que nous n'aurions pas l'idée de revenir.

Ils ressortirent pour regagner la camionnette.

— Attends la police ici, demanda Sean. Je fonce chercher Hannah.

— Je t'accompagne, objecta Elijah en prenant place au volant.

Il scruta son frère et ajouta :

— Ne t'en fais pas. Nous la retrouverons à temps.

— Ça se voit autant que ça, que je tiens à elle ?

— Je le sais depuis Thanksgiving.

Elijah mit le contact d'une main ferme tout en commentant :

— Jo l'a même compris plus tôt. Elle a développé de l'intuition pour ce genre de chose. Ne lui dis pas que je te l'ai dit.

Avec un geste du menton, il ajouta :

— Appelle A.J. pour qu'il fasse venir la police. Si c'est nous qui les appelons…

— Ils nous demanderont d'attendre sur place, exact. Et Jo ?

— C'est un agent fédéral, Sean. Nous ne voudrions pas risquer de lui désobéir. Demande à A.J. de l'appeler aussi, conclut Elijah en changeant de vitesse.


CHAPITRE 31

  

4 janvier— Washington, D.C.

Grit retrouva Jo dans le hall de l'immeuble de bureaux d'Alex Bruni, à peu de distance de la Maison Blanche. Le badge de la jeune femme leur permit d'accéder aux ascenseurs. Pendant qu'ils grimpaient au quatrième étage, elle lui narra ce qui se passait dans le Vermont. Ce n'était pas Elijah qui l'avait appelée, remarqua Grit, mais Scott Thorne. Jo n'en avait pourtant pas l'air contrarié, comme si elle s'y était attendue et aurait fait la même chose à la place d'Elijah.

— C'est un bon endroit pour fabriquer une bombe, une crypte, commenta Grit. Je n'aurais jamais pensé chercher là.

— Et pour se faire surprendre dans un cimetière…

— Il faut pouvoir expliquer ce qu'on est venu y faire, surtout en plein janvier dans le Vermont, compléta Grit. Ne me dis pas que tous les habitants de Black Falls se promènent l'hiver dans le cimetière.

Jo ne releva pas.

— Pourtant, après l'accident de Bowie et d'Hannah, la crypte était vide, remarqua-t-elle. J'aurais dû faire faire des tests pour trouver des traces de poudre.

— Sauf si, comme le pense Elijah, notre assassin avait dispersé ses réserves dans différentes cachettes de votre jolie petite ville. Il n'avait peut-être pas mis d'explosifs dans la crypte, au départ. Ce n'est peut-être même pas là qu'il a assemblé la bombe.

— Mais alors, comment expliquer l'accident, la voix entendue par Hannah, la chute de pierres ?

— O'Rourke a été embauché pour réparer le collecteur après la mort de Rigby et de Kendall. Si cela se trouve, le tueur avait entreposé du matériel bien avant et, ce jour-là, il était revenu le chercher. Il n'avait pas dû pouvoir le faire plus tôt et, manque de chance, il est tombé sur Bowie, puis sur Hannah. Alors, il a fait tomber les gravats et a pris la fuite.

— Pourquoi chuchoter le nom d'Hannah ? 

Grit haussa les sourcils.

— C'est logique, non ? Un cimetière glacé, au crépuscule, une femme risquant de vous surprendre… Le coup du fantôme, c'était le meilleur moyen de lui faire peur pour qu'elle se sauve.

— Pas Hannah, objecta Jo.

— Ensuite, quand ce type comprend qu'il doit repasser à l'action et refabriquer une bombe, il se dit : tiens, autant retourner à la crypte et compromettre Bowie O'Rourke par la même occasion, tant que j'y suis.

— C'est un raisonnement tortueux. Tous les criminels ne sont pas aussi subtils.

— Nous ne parlons pas de n'importe quel criminel, fit Grit en haussant les épaules.

Jo se raidit.

— Seulement, refabriquer une bombe, ça veut dire faire sauter quelqu'un d'autre, Grit. Oh, je n'y comprends plus rien, soupira-t-elle.

— Pourquoi ? Tu comprenais quelque chose, avant ? Tu serais bien la seule.

— Exact, admit-elle avec un bref sourire. 

Elle soupira de nouveau :

— Je n'ai jamais vu un ascenseur aussi lent. Qu'est-ce que tu as fait, hier soir ?

— Chassé les cafards dans mon appartement. Dès qu'on a le dos tourné, ils reviennent. Et toi ?

— J'ai fait le ménage.

— Tu as dormi ?

Pour toute réponse, elle secoua négativement la tête.

— Myrtle a rendez-vous avec un agent immobilier, ce matin, reprit Grit d'un ton allègre. Elle compte mettre en vente dès que ce sera réparé et que tout le monde aura oublié l'incendie. Je ne pense pas qu'elle ira s'installer dans le Vermont, cela dit.

— Elle aime trop son indépendance, dit Jo.

L'élévateur s'arrêta au quatrième étage avec un tintement. Une demi-seconde avant l'ouverture des portes, elle ajouta :

— Elijah aussi, d'ailleurs. Comme tous les Cameron. Ils font ce qu'ils veulent, et les autres n'ont qu'à suivre.

— Ne fais-tu pas ce que tu veux, toi aussi ?

— Elijah ne m'a pas suivi dans la police, Grit.

— Tu ne fais pas vraiment partie de la police. 

D'une main, elle empêcha la porte de l'ascenseur de se refermer et fixa sur lui ses prunelles turquoise.

— N'enfonce pas le couteau dans la plaie, veux-tu ?

— Que veux-tu dire ? demanda-t-il, étonné.

— En venant ici toute seule, en t'emmenant avec moi, je suis en infraction avec le règlement.

— Tu n'as pas prévenu ton supérieur, l'agent spécial Francona ?

— Non, jeta-t-elle en posant le pied sur la moquette du palier.

— Relax, agent Harper. La secrétaire de l'ambassadeur Bruni m'aime beaucoup.

— Tu la connais ?

— Non, pas encore.

Jo ne répondit pas. Ils entrèrent dans un luxueux bureau où une jeune et jolie secrétaire, qui trouva effectivement Grit fort sympathique, mais qui était mariée, était occupée à faire des cartons.

— La femme de l'ambassadeur et sa belle-fille doivent passer dans la semaine, expliqua-t-elle, l'air très professionnel. J'ai dit à la police tout ce que je savais.

Même après plusieurs semaines, elle avait encore l'air très secouée.

— Maintenant que la police a fini de fouiller, je vais fermer le bureau. Ensuite, dans deux semaines, je vais prendre des vacances et j'essaierai d'oublier.

— Est-ce que vous écoutiez aux portes, du temps de l'ambassadeur ? questionna Grit.

Jo haussa les sourcils, mais resta coite. La secrétaire eut un haut-le-corps.

— Bien sûr que non !

— Ce n'était pas quelqu'un de facile, commenta Grit. Pour ma part, je n'aurais pas résisté. Est-ce qu'il se confiait à vous ? Après la fermeture, par exemple, avec une bouteille de vin…

— Monsieur l'ambassadeur était très fidèle à sa femme.

— Ça n'empêche pas de prendre un verre avec sa secrétaire.

— Eh bien, admit-elle en reniflant, c'est arrivé une fois ou deux. Il avait travaillé très tard et devait sortir pour un dîner, et avant de partir… Mais nous n'avons jamais bu plus d'un verre.

— En bavardant ?

— Un peu. Sur ma carrière, sur l'opinion publique… Ça m'intéresse. Il détestait parler boutique, sauf quand il y était obligé.

— Abordiez-vous d'autres sujets ?

— Il parlait souvent de ses problèmes avec Nora, sa belle-fille. Il essayait de bien se comporter. Il savait qu'elle leur en voulait, à lui et à sa mère, de ce qu'ils avaient fait à son père. C'était son expression.

Grit comprit que Jo le laissait mener l'interrogatoire mais évita de croiser son regard au cas où elle changerait d'avis.

— Il vous demandait conseil parce que vous aussi, vous êtes une jeune femme, j'imagine ?

— L'ambassadeur Bruni n'était pas du genre à demander conseil. Il s'épanchait en sirotant son vin, c'est tout. Il tenait vraiment, sincèrement, à se montrer correct avec Nora.

— Qu'avez-vous pensé de la visite de Drew Cameron, en avril dernier ?

— Il a été assassiné aussi, non ? C'est incroyable.

— L'ambassadeur Bruni l'ignorait, quand il a été lui-même tué, souligna Jo.

— En tout cas, répondit la jeune femme en se trémoussant, l'ambassadeur avait des soupçons, je ne sais pas sur quoi. Je me rappelle, quand M. Cameron est venu, c'était un jour où Nora était là, et l'ambassadeur était furieux contre elle. Elle était au collège, et vous savez comment ils sont, à cet âge-là, toujours prompts à dramatiser. L'ambassadeur s'est montré très sec avec M. Cameron.

Grit hocha la tête, l'air compréhensif.

— C'est difficile, le rôle de beau-père.

— C'est bien vrai, admit-elle, mise en confiance. Juste avant sa mort, en novembre, M. Bruni regrettait d'avoir mis M. Cameron à la porte sans l'écouter sur ce qui se passait à Black Falls. Ils aimaient beaucoup Black Falls, tous les deux. L'ambassadeur disait toujours que c'était le seul endroit sur terre où il pouvait vraiment se détendre et se montrer plus humain, moins agressif. Il y allait régulièrement depuis plusieurs années. Il descendait au motel Cameron.

— Quand les Whittaker ont acheté leur propriété, ils sont devenus amis, intervint Jo, et il a aussi séjourné chez eux plusieurs fois.

— Oui, c'est vrai, j'avais oublié.

— Que disait-il à propos des Whittaker ? demanda Grit.

— Pas grand-chose, sauf que Drew Cameron lui avait posé des questions sur eux. Nora a logé un moment dans leur maison d'hôtes.

— Des questions ? Lesquelles ? insista Grit. 

La secrétaire rougit, l'air gêné.

— Ah ! Je vois que vous avez tout de même écouté aux portes, fit Grit.

— Pas du tout. L'ambassadeur en a parlé en passant quelques jours plus tard, et comme ça semblait sans importance je n'ai pas pensé à le dire à la police. Je ne voudrais pas qu'ils croient que je cache des choses.

— Dites-nous simplement de quoi il s'agit, fit Jo.

— Eh bien, il buvait un verre, assis ici, sur l'angle de son bureau. Il avait l'air de réfléchir à voix haute, c'est pour ça que je n'y ai pas fait attention. Drew Cameron voulait savoir qui exactement étaient les Whittaker et quels rapports ils entretenaient avec Thomas Asher.

Ce fut Jo qui posa la question suivante.

— Drew Cameron avait-il précisé pourquoi il voulait ces renseignements ?

— Non, pas vraiment.

— Que voulez-vous dire ?

La secrétaire fronça les sourcils, l'air concentré.

— Il a dit que M. Whittaker s'intéressait à la même chose que lui, je ne sais plus quoi…

— Aux anciens refuges de montagne, peut-être ? Avec des fondations en pierre ? suggéra Grit.

— Oui, c'est ça ! s'écria la jeune femme, visiblement soulagée. M. Cameron était passionné par ces vieilles ruines, et monsieur Whittaker aussi, apparemment. Monsieur Cameron avait un projet à ce sujet, l'an dernier, mais ça n'a sûrement aucun rapport.

— Nous en aurons le cœur net, dit Jo. Merci beaucoup.

— De rien. Vous ne voulez rien savoir d'autre ?

— Pas pour l'instant.

Jo et Grit regagnèrent le hall des ascenseurs.

— Donc, Drew avait des soupçons sur Lowell Whittaker, dit Jo, mais pas suffisamment pour alerter la police ou pour en parler à Rose ou aux garçons.

— Lowell n'avait peut-être pas envie que Drew sache pourquoi il s'intéressait aux ruines de la région, lui aussi. Alors, Drew a dû mener son enquête, discrètement.

— Et Alex Bruni n'a pas voulu répondre à ses questions.

— Eh non, fit Grit en pressant le bouton de l'ascenseur. C'est amusant, de t'entendre parler d'Elijah comme d'un « garçon ».

— Grit !

Jo protestait, mais avait le sourire aux lèvres. Quand ils sortirent dans la rue, ils trouvèrent Myrtle sur le trottoir. Elle était venue de son propre chef et lança :

— Je viens de m'entretenir avec un laveur de carreaux qui se rappelle avoir vu Drew, en avril, dit-elle, mais ça n'a rien donné.

— Certaines pistes ne mènent à rien, c'est la vie, fit Grit, l'air philosophe.

Jo, pensive, remarqua :

— Quand nous sommes allés voir les cerisiers en fleur, avec Drew, je pensais qu'il se faisait du souci à propos d'Elijah et moi, mais je me trompais. Il y avait autre chose et il ne m'en a rien dit.

— Il ne se doutait pas une seconde qu'il était en danger, répondit Grit en haussant les épaules. Il avait mis le pied sur une mine, mais la mine n'avait pas encore explosé.

Jo était en train de composer un numéro.

— Il ne faut pas que Sean et Elijah agissent seuls, marmonna-t-elle. Il est temps que la police intervienne.

— Est-ce que Sean et Elijah sont armés ?

— Voyons Grit, ce n'est pas une zone de combat ! 

Grit et Myrtle, sans rien dire, échangèrent un regard.


CHAPITRE 32

  

4 janvier — Black Falls, Vermont.

La camionnette de Bowie n'était pas fermée. Hannah, qui avait tiré Poe par son collier depuis l'étang, ouvrit la portière.

— Allez, Poe, grimpe. Je vais chercher ton maître. 

Le chien s'exécuta sans protester.

Hannah tourna les talons et se retrouva nez à nez avec Lowell Whittaker, vêtu de son anorak, avec un bonnet, des gants et des bottes. Soit il venait de descendre de chez lui, soit il était dans la maison d'hôtes et ne l'avait pas entendue frapper.

— Je ne voulais pas vous faire peur, dit-il en souriant.

— Avez-vous vu Bowie ? demanda-t-elle. Cela ne lui ressemble pas de laisser Poe traîner sans surveillance.

Lowell montra la demeure principale, en haut de la butte.

— Il est en train d'examiner notre cheminée. Vivian trouve qu'elle ne tire pas bien. Il a sans doute laissé Poe dehors.

— Cela m'étonnerait que la température remonte au-dessus de zéro, aujourd'hui. Voulez-vous que je vous ramène chez vous en voiture ?

— Non, cela ne me dérange pas de marcher. Je me suis bien couvert.

Lowell fit un geste vers la maison d'hôtes.

— Je suis venu regarder la couleur des murs que Vivian a choisie pour la cuisine de l'appartement où logeait Nora.

— Si vous voyez Bowie avant moi, pourrez-vous lui dire que je suis là et que j'ai mis Poe dans la voiture ?

— Certainement. N'hésitez pas à revenir quand vous voudrez.

Lowell pencha un peu la tête en arrière en fronçant les sourcils et reprit :

— Vous n'avez pas l'air dans votre assiette, Hannah. Quelque chose qui ne va pas ?

— Rien d'autre que de la neige dans mes bottes.

— Vivian a peur de Bowie, vous savez.

— Pas moi, si c'est ce qui vous inquiète.

— Je m'en doute, étant donné votre passé commun. La loyauté est une vertu admirable, même si c'est une faiblesse dans certains cas, dit Lowell.

Puis, d'un ton embarrassé, il ajouta :

— Nous avons vu Sean Cameron, hier. Je suis étonné qu'il vous laisse vous déplacer seule.

Hannah sentit ses joues s'embraser en dépit de froid.

— Eh bien, je ne vais pas vous retenir, répondit-elle. 

Elle vit que Poe s'était endormi dans la camionnette, roulé en boule, et laissa Lowell debout dans la neige pour regagner sa propre voiture. Il y régnait une température glaciale et elle garda ses gants pour tourner la clé de contact.

Tout à coup, elle sentit une odeur bizarre et tourna la tête pour regarder la banquette arrière. Le plaid y recouvrait quelque chose. Elle aurait juré ne pas avoir vu cette bosse en venant. Est-ce que Dominique ou Beth lui auraient laissé des provisions à apporter aux McBane ?

Pourtant, cela ne sentait ni la tarte aux légumes ni le gâteau au chocolat. Rien qui évoquât la nourriture.

Lowell !

Il était dans la maison d'hôtes, quand elle était arrivée. C'était lui qui avait fait sortir Poe, à moins que le chien ne se soit échappé.

Et comme elle n'avait pas verrouillé sa portière, il avait eu tout le temps, pendant qu'elle courait derrière Poe, de déposer quelque chose sur la banquette arrière et de jeter la couverture par-dessus.

Une bombe.

Maintenant, elle reconnaissait l'odeur de la poudre noire et du salpêtre.

Celle, aussi, de la transpiration de Lowell.

Sans hésiter une seconde, elle ouvrit sa portière à la volée et bondit dans la neige. Elle atterrit sur le ventre, se releva, sauta par-dessus une congère et dévala la colline à toute allure pour se réfugier sous les branches d'un sapin.

Au même instant, sa voiture explosa avec une telle force que le souffle la frappa de plein fouet et la fit rouler plus bas encore. Elle entendit des craquements de métal, sentit une odeur de brûlé, devina presque la chaleur des flammes, et se retrouva violemment projetée en contrebas, contre un rocher qui dépassait de l'épaisse couche de neige.

Elle roula sur elle-même pour se redresser en étouffant un gémissement. Ses gants lui avaient glissé des mains ; elle les ramassa tout en plongeant les doigts dans sa poche pour en tirer son portable.

Avec un sentiment d'horreur, elle se rendit compte qu'elle l'avait laissé dans sa voiture.

Impossible d'appeler à l'aide.

Bowie était-il vraiment là-haut dans la grande demeure, comme l'affirmait Lowell ? Avec Vivian ? Avaient-ils entendu le fracas de l'explosion ?

Repoussant les questions à plus tard, elle se dirigea vers les bois qui bordaient l'autre extrémité de l'étang pour remonter par cette voie détournée vers le sommet de la colline. Elle tremblait de froid et de peur mais sa priorité, c'était d'éviter que Lowell ne la voie. Il ne devait pas savoir qu'elle avait survécu.

Elle entreprit d'enfiler ses gants mais ils étaient pleins de neige. Elle les fourra dans les poches de son anorak et se retourna brièvement. Ses traces étaient nettement visibles dans la neige. Elle fronça les sourcils : si Lowell les apercevait, il comprendrait qu'elle était vivante et il n'hésiterait pas à la poursuivre.

Peut-être même était-il en train d'examiner le véhicule carbonisé et se rendait-il compte qu'elle avait réussi à se sauver.

Elle tenta de marcher le plus vite possible dans la neige qui lui arrivait jusqu'aux genoux. Chaque pas lui tirait une grimace de douleur. Le sang lui battait aux tempes, l'air empestait l'odeur de brûlé et, chaque fois qu'elle jetait un coup d'œil par-dessus son épaule, elle voyait une épaisse fumée s'élever.

Où était Lowell ?

Elle ne le distinguait nulle part entre les arbres. Depuis combien de temps avait-il entrepris de piéger Bowie ? Plusieurs jours, plusieurs semaines ? Des mois ? Lowell avait rendu visite à Rose plusieurs fois. Il savait très bien que, de chez elle, on avait une bonne vue sur la résidence Cameron. Il lui avait sans doute suffi d'une paire de jumelles pour s'assurer que Mélanie Kendall montait dans sa voiture, et d'un téléphone portable pour déclencher l'explosion.

Avait-il déjà prévu, à ce moment-là, de faire endosser le crime à Bowie ?

Hannah pressa encore le pas. Il fallait absolument qu'elle trouve Bowie. Elle avait besoin d'un allié.

Il fallait aussi le prévenir que Lowell Whittaker avait entrepris de faire de lui un complice — voire l'auteur principal — de ses crimes.


CHAPITRE 33

  

Lowell marchait à couvert du vieux mur qui longeait la route joignant sa propriété à la maison de Bowie, plus bas près de la rivière, et débouchait en amont sur l'ancien chemin forestier du mont Cameron. Une rangée de pins sylvestres plantés par un ancien propriétaire s'élevait tout au long. Tordus, mais touffus, ils protégeaient un peu du vent.

Lowell grimpait d'un pas mal assuré, les yeux emplis de larmes, serrant son portable entre ses doigts crispés. Le fracas de l'explosion lui tintait encore aux oreilles. L'odeur âcre de l'incendie lui arrivait aux narines mais il s'interdisait de se retourner pour regarder en contrebas si les flammes s'élevaient toujours, pour s'assurer qu'Hannah était bien morte sur le coup.

Ou bien était-elle en train de brûler vive dans la carcasse noircie, en luttant pour sortir ?

Il eut un sanglot. Non ! Elle était sûrement morte. Il ne verrait plus jamais son joli visage dans le café.

Il n'avait aucune envie de voir les ravages occasionnés par le simple fait d'avoir composé un numéro sur son portable. Il fallait surtout passer à l'étape suivante sans perdre une seconde, car Sean Cameron, amouraché d'Hannah comme il l'était, risquait fort de rôder dans les parages.

Il repoussa un nouvel accès d'apitoiement. Il avait tué Hannah parce qu'il n'avait pas le choix, pas à cause d'un instinct pervers et violent comme celui qui avait animé Kyle Rigby ou Mélanie Kendall. Si Drew Cameron, Alex Bruni ou Mélanie elle-même n'avaient pas représenté un danger, il les aurait laissés en vie. Lowell n'avait aucune propension particulière au crime et, chaque fois qu'il avait tué, c'était dans le seul but d'éviter la situation dans laquelle il se retrouvait maintenant : courant à tout instant le risque d'être démasqué. Il fallait agir très rapidement.

Heureusement, il avait tout prévu. Son plan était imparable : il confirmerait tous les soupçons qui désignaient Bowie O'Rourke. Tout le monde serait convaincu qu'avec sa nature belliqueuse, ses démêlés judiciaires, son passé trouble, Bowie s'était aisément laissé embaucher par Mélanie et Kyle et qu'après leur mort il avait décidé de continuer en solo pour se venger de ses anciens ennemis. Hannah Shay l'avait fait jeter en prison, elle était amoureuse de Sean Cameron, elle le soupçonnait d'avoir joué un rôle dans les assassinats de l'année précédente… Autant de bonnes raisons pour que Bowie ait décidé de placer une bombe sur la banquette arrière de sa voiture.

En plus, comme Bowie était tailleur de pierre, la police n'aurait aucun mal à le croire capable de trouver les explosifs nécessaires et de construire une bombe artisanale. Lowell prit une profonde inspiration : sa panique s'évanouissait. Jo Harper et les policiers croiraient sans problème avoir enfin mis la main sur leur réseau : Mélanie, Kyle et Bowie, sans personne d'autre pour tirer les ficelles. Deux tueurs professionnels, intelligents, et un voyou local, recruté par leurs soins. Un voyou lassé du harcèlement des Cameron et des enquêteurs et qui avait enfin compris que même les New-Yorkais qui lui avaient tendu la main avaient deviné son rôle pour localiser le chalet de Drew Cameron. Le chalet, la maçonnerie, tout collait.

Sean Cameron allait être dévasté par la mort d'Hannah. Lowell en ressentit une indéniable satisfaction mais ne s'y attarda pas.

Il avait un autre numéro à composer.

Bowie était sûrement encore à l'étage de leur maison, en train d'examiner la cheminée avec Vivian. Lowell avait bien remarqué que sa femme, sensible aux charmes virils de ce colosse, à sa violence contenue, ne le quitterait pas d'une semelle pour l'écouter expliquer que les anciennes briques réfractaires, si elles n'étaient pas correctement scellées, ne pouvaient plus absorber suffisamment l'humidité et finissaient par laisser passer l'eau.

Il tenait toujours son portable dans sa main nue. Il lui restait une dernière explosion à déclencher. Il l'avait préparée soigneusement, le matin même, pendant que Vivian, dans la cuisine, buvait son thé matinal devant un livre.

Elle aussi, bientôt, serait morte, et la police épinglerait Bowie.

Il était étonné de ressentir aussi peu d'émotion, pas la moindre trace de colère, de crainte, de regret. Leurs enfants seraient effondrés, mais ils auraient leur père. Ils se tourneraient enfin vers lui. Ils verraient en lui le vrai Lowell, un autre homme que celui que Vivian avait toujours peint.

Quand la bombe aurait sauté, il faudrait qu'il se débarrasse du portable. Il le jetterait dans l'incendie : la police conclurait facilement que Bowie avait voulu mourir aussi, ou bien qu'il avait appuyé trop tôt sur les touches et s'était laissé prendre au piège. Ça allait marcher.

Quand tout serait fini, Lowell reconstruirait la maison. Il planterait un superbe jardin fleuri à la mémoire de Vivian. Il vendrait l'appartement de New York pour s'installer définitivement dans le Vermont. Il n'aurait plus besoin de continuer à préparer des exécutions. Il pourrait passer ses journées à scier du bois et à se promener le long de la rivière en regardant tomber la neige.

Il serait en paix.

⇜⇝

Vivian sursauta, s'écarta brutalement de la cheminée et porta la main à son cœur qui battait à toute allure.

— Que se passe-t-il ?

— C'est une explosion, dit Bowie.

Il avait déjà foncé à l'autre bout de la pièce pour regarder par la fenêtre qui donnait sur le parc qu'une rangée d'arbres séparait de la rivière.

— Où est votre mari ? 

Vivian écarquilla les yeux.

— Il est descendu à la maison d'hôtes. Il n'est… ne me dites pas que… Vous ne l'avez tout de même pas tué, n'est-ce pas ? demanda-t-elle d'un ton haletant.

— Non. Je vous rappelle que la bombe qui a tué Mélanie Kendall a été déclenchée par un téléphone portable. M'avez-vous déjà vu téléphoner ?

— Que voulez-vous dire, Bowie ? demanda-t-elle dans un souffle, la voix étranglée.

— Vous m'avez compris.

Il regarda de nouveau par la fenêtre en ajoutant :

— Mieux vaut espérer que personne n'a été blessé.

Vivian se dirigea vers l'escalier. Il fallait qu'elle sorte. Qu'elle s'enfuie en courant.

— Je ne saisis rien de ce que vous dites, murmura-t-elle.

— Mais si, vous comprenez très bien.

Bowie restait calme, maîtrisé, mais quand il se retourna le regard qu'il fixait sur elle était sombre, menaçant.

— Quand avez-vous compris que le commanditaire des crimes n'était autre que votre mari ?

— Vous êtes fou ! cracha-t-elle d'une voix froide et amère.

Elle ne céderait jamais devant lui. Elle tiendrait bon.

— Je vais appeler la police, reprit-elle.

Il la dévisagea de nouveau, la mâchoire crispée, l'air furieux.

— Allez-y, appelez. Mais où était votre mari quand Mélanie Kendall a été tuée ?

Vivian ne répondit pas. Cette question la taraudait depuis un bon moment. Elle avait refusé d'y réfléchir pendant de longues semaines, et puis, la nuit précédente, allongée comme une morte près de son mari, les yeux grands ouverts, elle avait soudain mit bout à bout tout un tas d'éléments épars — des fragments de phrases, des regards, ses mains éraflées, certaines odeurs bizarres — et elle avait dû se rendre à l'évidence : alors qu'elle avait toutes les preuves en main depuis longtemps, elle n'avait pas voulu les voir. Elle avait enfoui ses soupçons au plus profond d'elle-même pour se protéger, pour protéger ses enfants ; elle s'était farouchement refusée à envisager que l'homme passif et cérébral qu'elle avait épousé soit capable d'organiser et de piloter un réseau de tueurs à gages. Elle s'était accrochée à la vision qu'elle avait d'un être veule, sans volonté, et s'était obstinée à le traiter comme tel.

Bowie laissa retomber le rideau de la fenêtre.

— La réponse, c'est qu'il n'était pas ici, n'est-ce pas ? C’est lui qui a fait exploser la voiture, qui a tué l'un de ses sbires pour tenter de brouiller les pistes.

— Taisez-vous, chuchota Vivian en faisant un autre pas en direction de l'escalier. Taisez-vous, c'est tout.

Bowie secoua la tête.

— Vous faites vraiment la paire, vous et lui. S'il vous agace, ou si vous vous sentez anxieuse, vous vous mettez à le harceler.

— Non…

— Et ça dure depuis des années, n'est-ce pas ? coupa Bowie. Sauf que, maintenant, vous avez compris que c'est un criminel.

Vivian serra les lèvres.

— Vous vous croyez très fort, hein ? jeta-t-elle.

— Le problème, c'est que vous ne voulez pas qu'on le démasque. Vous êtes prête à tout pour éviter qu'on découvre les sales combines de votre mari. Même à incriminer un innocent.

Vivian eut l'estomac soulevé, et une immense tristesse l'envahit en songeant au tour que son existence venait de prendre. Bowie voyait juste : elle ferait tout pour sortir Lowell du pétrin. Elle le laisserait mener jusqu'au bout ce qu'il avait concocté pour livrer un coupable aux autorités et les blanchir définitivement, elle et lui. Quel autre choix avait-elle ?

— Il n'était pas ici quand la voiture de Mélanie Kendall a explosé, dit-elle à voix haute depuis la première marche de l'escalier.

Elle avait l'impression que c'était quelqu'un d'autre qui parlait.

— Il a pris la voiture et il est parti, ajouta-t-elle. Je ne sais pas où il est allé. J'étais en train de ratisser dans le jardin.

— Quand avez-vous compris la vérité ?

— De manière sûre, ce matin seulement.

Elle posa une main sur la rampe. Qu'avait donc prévu Lowell concernant Bowie ? Aurait-il voulu qu'elle l'empêche de sortir de la maison en bavardant avec lui, comme elle le faisait à cet instant ?

Elle reprit d'une voix plus nette :

— Je me rappelle en tout cas qu'il était très calme, quand il est revenu.

Bowie, les yeux mi-clos, fixait sur elle un regard pénétrant. Elle sentait qu'il s'efforçait de la percer à jour, de briser sa carapace pour savoir ce qu'elle pensait, ce qu'elle savait vraiment.

— Et ensuite ? insista-t-il.

Vivian, maintenant, se sentait glacée.

— Je suis allée voir dans le bûcher, derrière la maison.

— Et qu'avez-vous trouvé ? 

Elle leva les yeux vers lui.

— Vous le savez très bien.

— Le matériel nécessaire pour une bombe. Ou même une bombe déjà prête, ajouta-t-il sans hésiter.

— Deux. Il y avait deux bombes.

Elle comprenait maintenant quel était le plan de son mari : l'homme qu'elle avait aimé et épousé avait l'intention de tuer Bowie O'Rourke, exactement comme il avait tué Mélanie Kendall.

Bowie, toujours parfaitement maître de lui, laissa tomber sans ciller :

— Alors, nous devons sortir d'ici. L'une de ces bombes nous est destinée.

— À moi, non ! protesta-t-elle.

— Mais si, bien sûr. Lowell a l'intention de nous tuer tous les deux. Vous n'êtes qu'une mégère qui le harcèle nuit et jour. Vous ne pensez pas qu'il serait soulagé de se débarrasser de vous ?

— Je ne suis pas une mégère ! s'écria-t-elle, soudain paniquée.

Elle revoyait Lowell debout en bas, dans le hall quand Bowie était arrivé pour examiner la cheminée : il les avait envoyés tous les deux à l'étage avant de lui-même sortir.

Surtout, Bowie n'avait rien trouvé d'anormal dans la cheminée.

Vivian se sentit pétrifiée, incapable de s'enfuir, incapable même de parler. Ce n'était pas vrai. Il était impossible que Lowell ait décidé de l'éliminer, elle.

— Il faut que je parte…, balbutia-t-elle.

Au même instant, Bowie avait foncé, l'avait soulevée de terre, jetée sur ses larges épaules comme une poupée de chiffon, et il dévalait l'escalier. L'espace d'une seconde, elle fut tentée de s'affaisser sans résister et de confier sa vie à cet homme costaud et compétent qui luttait pour sauver la sienne. Elle n'aurait qu'à nier tout ce qu'elle venait de lui avouer. Cela dédouanerait son mari. La police la croirait.

Seulement, le risque était trop grand, si jamais au contraire on arrivait à prouver que Lowell était le vrai responsable de la mort de Drew Cameron, d'Alex Bruni, de Mélanie Kendall et sans doute d'autres encore.

Elle avait tout à perdre.

L'idée était insupportable. Il fallait que le plan de Lowell aboutisse, que l'on croie Bowie O'Rourke coupable. Bowie devait mourir dans l'explosion.


CHAPITRE 34

  

Hannah se laissa tomber à genoux dans la neige. Elle était épuisée, mais soulagée. Même si elle n'aurait pu faire un pas de plus, elle était en vie.

Surtout, Bowie l'avait forcément vue. Quand elle l'avait aperçu, à une fenêtre du deuxième étage, elle avait agité la main dans sa direction, de derrière les arbres.

Dieu merci !

Il savait qu'elle n'était pas morte dans l'explosion. Il avait sûrement compris qu'elle essayait de fuir Lowell et lui faisait désespérément signe de sortir à tout prix de la maison, car la prochaine victime, c'était lui.

Tout son corps était endolori par l'explosion, par sa folle course dans la neige, par le froid. Elle tremblait, le souffle court, consciente d'être encore en état de choc, désorientée.

La neige mouillait son jean et lui glaçait les genoux. Ses bottes étaient trempées, ses pieds gelés. Elle était trop faible pour se mettre debout. Il le fallait, pourtant. Elle devait rassembler toute son énergie pour aller se cacher. Même si Lowell, la croyant morte, ne risquait pas de se mettre à sa recherche.

Elle entendit soudain un bruit, près du bûcher.

Lowell ?

Elle bondit sur ses pieds, les jambes flageolantes, et se fraya un chemin dans la neige en direction des arbres qui bordaient la rivière. Elle allait se réfugier dans la cave en ruine où elle et Drew Cameron avaient déniché Bowie, au mois de mars précédent. C'était une bonne cachette, relativement sûre, en tout cas protégée des éléments.

— Hannah !

Elle reconnut la voix de Sean. D'émotion, ses jambes se dérobèrent sous elle, mais avant qu'elle soit tombée face la première dans la neige, il l'avait retenue et la serrait dans ses bras.

— Je suis là, ma chérie. Elijah est avec moi. Nous sommes venus vous chercher. Nous avons vu votre voiture…

Elle se redressa sans quitter son étreinte, leva les yeux vers lui, lut l'émotion de son regard et comprit qu'il avait cru l'avoir perdue. Son cœur bondit dans sa poitrine.

— Sean…

Elle lui caressa la joue de ses mains rougies, frigorifiées. Elle avait du mal à concentrer son regard.

— C'est Lowell, murmura-t-elle.

— Je sais.

— Il faut absolument le trouver. Il ne sait pas que je suis sortie de ma voiture juste à temps avant l'explosion. Pour lui, je n'étais rien d'autre qu'une araignée dans une baignoire, bonne à écraser. Même s'il se donne d'autres motivations.

Elle voyait maintenant Elijah, à quelques mètres, appuyé sur un sapin au tronc grisâtre. Il tenait solidement son revolver en main et regardait partout autour de lui, avec une attention concentrée, ce qui ne l'empêcha pas d'adresser un clin d'œil à la jeune femme.

— Il était temps que quelqu'un se débarrasse de votre vieille voiture, lança-t-il.

Sean glissa un bras autour de la taille d'Hannah pour la soulever. Elle commençait à avoir moins froid.

— Je pense qu'il a préparé une deuxième bombe, dit-elle, pour tuer Bowie et lui mettre ensuite tous les crimes sur le dos. J'ai essayé de prévenir Bowie par signes, mais nous devons absolument trouver Lowell avant que…

— C'est moi qui m'en charge, coupa Elijah en tournant la tête vers la maison et le bûcher attenant. Vous deux, attendez la police et les pompiers. Ils sont en chemin.

Tout à coup, une nouvelle déflagration déchira l'air. L'écho se répercuta sur la surface gelée de la rivière.

Hannah se tendit, le cœur battant. Sean la serrait toujours contre elle.

Elle entendit Lowell hurler :

— Au feu !

Il surgit près du bûcher en agitant frénétiquement les bras.

— Sean, Elijah, au secours ! La maison a pris feu ! Ma femme est à l'intérieur !

Elijah brandit son arme. Hannah se dégagea pour se jeter à plat ventre dans la neige. Sean l'imita, une main posée sur la hanche de la jeune femme.

— Ne bougez pas, sauf si c'est absolument nécessaire. 

Ses prunelles bleues luisaient d'un feu sombre.

— Elijah et moi ne le laisserons pas approcher, promit-il. 

Lowell haletait en indiquant la maison.

— C'est Bowie ! cria-t-il. Nous lui avons ouvert notre porte, nous lui avons donné sa chance, mais il nous hait. Même vous, il vous hait, Hannah. Je ne l'aurais jamais imaginé.

Sa femme apparut derrière lui en vacillant dans la neige. Elle avait le visage maculé de suie, les yeux rougis.

Ses cheveux pendaient en mèches désordonnées et elle semblait partiellement en état de choc.

— J'étais dans l'escalier… Bowie était juste derrière moi. Il n'a pas eu le temps de…

Elle eut un long frisson avant d'achever d'une voix creuse :

— Il n'a pu s'enfuir à temps.

Hannah s'obligea à ne pas réagir. Au-dessus d'eux, des flammes et des volutes de fumée s'élevaient derrière les fenêtres du deuxième étage.

— Où avez-vous vu Bowie pour la dernière fois ? questionna Sean.

— Sur le palier. Il venait d'arriver de la maison d'hôtes. Nous devions examiner une cheminée, répondit Vivian en refoulant ses larmes.

Lowell fit face à Sean et Elijah.

— Il a dû voir Hannah arriver, placer la bombe dans sa voiture et la faire exploser, d'une manière ou d'une autre. Ensuite, il est monté… Je le croyais là-haut depuis un bon moment.

Vivian frémit.

— Il est venu nous tuer et puis, en apercevant Hannah par une fenêtre du palier, il a compris qu'elle s'en était tirée. Alors, il a décidé de ne pas attendre Lowell et…

Elle éclata en sanglots et ajouta d'une voix entrecoupée :

— Il ne s'attendait pas à mourir lui-même. Il était sûr de pouvoir fuir à temps. Je l'ai lu dans son regard.

Hannah saisit instinctivement la main de Sean, sans pour autant quitter Vivian Whittaker des yeux.

— Ils mentent, dit-elle. Bowie est à l'intérieur. Je vais le chercher.

Sean lui pressa la main tandis qu'Elijah faisait un pas vers elle : les deux frères étaient visiblement prêts à l'empêcher de se précipiter vers la bâtisse en flammes.

— Doucement, Hannah, dit Elijah. Vous êtes trop affaiblie. Sean sait très bien ce qu'il faut faire.

— Vous pouvez poser votre arme, vous savez, Elijah, dit Lowell.

Elijah secoua la tête.

— Non. Impossible.

— Vous avez trouvé votre coupable, pourtant ! grommela Vivian.

— Exact, riposta Elijah d'un ton sec. 

Il se tourna vers Sean pour ajouter :

— À toi de jouer les pompiers, mon vieux. Espérons que ces deux-là ont raté leur coup et que Bowie est encore en vie.

Sean entra en courant dans la maison par l'arrière en se couvrant la tête de son manteau pour se protéger le plus possible des flammes et de la fumée. Pour l'instant, le feu restait cantonné au deuxième étage, mais il n'allait pas tarder à se propager au reste de la demeure, avec ses vieilles poutres de bois bien sec, Tous les pompiers qu'il connaissait dans le Vermont le savaient et redoutaient ce type d'incendie.

Pour l'instant, il allait justement « jouer les pompiers », comme disait son frère, autrement dit entrer et ressortir le plus vite possible et, de préférence, avec Bowie vivant.

Le dos voûté, il traversa la cuisine à toute allure, puis le vestibule et le salon. Il entendait le brasier faire rage à l'étage au-dessus.

Il trouva Bowie étalé face contre terre au pied de l'escalier, à moitié inconscient, mais en vie. Sean le souleva avec peine.

— Vous pesez un âne mort, O'Rourke, grommela-t-il. Allons, debout. Il faut sortir d'ici.

— Je lui ai sauvé la vie, à cette chienne, et elle m'a lâchement abandonné. Je la tenais dans mes bras mais le souffle de l'explosion m'a fait perdre l'équilibre. Je suis tombé dans l'escalier…

Il parlait d'une voix entrecoupée, haletante. Il était visiblement en état de choc.

— Elle est aux mains d'Elijah et d'Hannah, maintenant. Allons, venez. Rien ne dit que ce salaud n'a pas caché d'autres bombes ici. Il n'aurait même pas besoin de son téléphone pour les déclencher. Une seule étincelle, et…

— C'est vrai, fit Bowie d'un ton plus alerte.

Il s'appuya en chancelant contre Sean et ils retraversèrent le salon et le vestibule en direction de la cuisine où surgissaient, au même instant, des pompiers en tenue d'intervention. Zack Harper prit Bowie par le bras. Sean lui signala le risque d'autres bombes. Un autre pompier tendit le bras vers Sean mais ce dernier se dégagea et fonça à l'extérieur où d'autres pompiers arrivaient en courant.

Il inspira l'air frais à pleins poumons et remit son manteau.

Beth Harper, visiblement secouée, était là, avec une ambulance et toute son équipe d'infirmiers.

— Vous êtes deux irresponsables, Elijah et toi, lança-t-elle. Vous allez voir, quand Jo va rentrer de Washington ! En attendant, viens prendre de l'oxygène.

— Je n'en ai pas besoin.

Beth se mit à protester mais Sean ne regardait qu'Hannah, debout près du bûcher avec Elijah. Elle avait les bras croisés, serrés sur la poitrine. Il tremblait encore de l'émotion qu'il avait ressentie en voyant sa voiture en flammes, puis leur immense soulagement, à lui et à Elijah, quand ils avaient reconnu ses traces de pas dans la neige.

Il entendit Beth pousser un soupir résigné mais n'en tint pas compte et se mit à courir. Il ne voulait qu'une chose : prendre Hannah dans ses bras.

— Bowie est sain et sauf, s'écria-t-il en l'étreignant. Je vous aime, Hannah. Je vous aime.

— Il était temps ! grommela Elijah, à côté d'eux. 

Hannah pressa son visage contre la poitrine de Sean.

Il l'entendit renifler mais, quand elle leva les yeux, il vit qu'elle souriait. Elle était si maîtresse d'elle-même, si réservée ! songea-t-il.

Pourtant, cette fois, alors que la moitié de la ville les entourait — pompiers municipaux, brigades de l'État, pompiers, policiers fédéraux… — elle semblait ne pas se soucier qu'on la regarde.

— Moi aussi, je vous aime, chuchota-t-elle. 

Sean lui fit un clin d'œil.

— Nous en reparlerons, la taquina-t-il.

Ils se tournèrent vers Vivian et Lowell Whittaker, debout un peu plus loin, côte à côte mais sans se toucher, figés sous l'œil sourcilleux d'Elijah.

Hannah s'adressa à Lowell.

— Bowie n'a jamais su où était le chalet de Drew et il n'a jamais rien dit aux tueurs, fit-elle. C'était vous. C'est vous qui avez suivi Drew dans la montagne et, ensuite, qui avez donné toutes les indications à Kyle Rigby et Mélanie Kendall.

Lowell soutint son regard sans ciller.

— C'est vous également qui étiez dans le cimetière, poursuivit-elle sans se désarçonner. C'est vous qui avez chuchoté mon nom et jeté des pierres sur Bowie.

— Vous vous trompez, répondit-il d'un ton froid. Vous autres campagnards, vous faites toujours front contre les gens de l'extérieur. Le coupable, c'est Bowie. Les deux tueurs l'avaient embauché pour avoir un complice dans la place. C'est lui qui les a aidés, parce qu'il avait des comptes à régler, et il a fini par comprendre que Vivian et moi étions sur le point de le démasquer.

Hannah serra les poings. Sean se rappela soudain la rixe qui avait eu lieu l'an passé, dans le bar, et se dit qu'elle allait sauter à la gorge de Lowell, mais elle se contenta de le foudroyer du regard.

— Vous êtes allé au cimetière, répéta-t-elle, alors qu'il faisait encore jour, pour pouvoir facilement justifier votre présence le cas échéant. Vous auriez raconté que vous vous passionnez pour l'histoire du Vermont, pour les vieilles tombes…

Lowell eut un rire méprisant.

— Décidément, vous tenez à protéger votre ami. Votre solidarité de classe vous égare. Vous me décevez, Hannah !

— Comment avez-vous procédé exactement ? riposta-t-elle sans se démonter. Vous vous êtes caché dans la crypte pour fabriquer la bombe qui a tué Mélanie Kendall ? Ensuite, vous y avez de nouveau entreposé du matériel, sans oser revenir le chercher, avec la police qui fouillait partout. Vous avez préféré attendre…

Elle parlait du ton ferme, maîtrisé, d'un procureur en herbe.

— Car vous aviez décidé de vous débarrasser de Bowie. D'une part parce qu'il représentait une menace, d'autre part parce qu'il offrait un coupable idéal.

— Ce que vous dites n'a aucun sens. Vous vous serrez tous les coudes, c'est tout. Vous êtes tous si liés que cela vous aveugle.

Elijah regarda Sean.

— C'est toi qui lui tire dessus, ou c'est moi ? 

Lowell pâlit, hésitant à croire qu'Elijah l'abattrait autrement que par légitime défense.

Vivian tremblait des pieds à la tête sans pouvoir se contrôler.

— Quand je pense que notre belle maison est en flammes, et que vous osez nous accuser… Vous n'avez pas de cœur !

Elle se mit à sangloter et s'essuya le coin des yeux.

— Je ne reviendrai jamais ici. Jamais !

Sean glissa un bras autour d'Hannah et toisa Lowell Whittaker.

— Qui vous a appris à fabriquer une bombe ? demanda-t-il. Qui vous a dit de quoi vous auriez besoin ?

Lowell ne répondit pas. Sa femme, maintenant, se taisait en dévisageant l'homme qu'elle avait épousé comme si elle le voyait pour la première fois. Sean comprit qu'elle jouait la comédie. Que la police parvienne ou non à le prouver, elle avait compris que son mari était un meurtrier et elle avait tout tenté pour empêcher Bowie d'échapper aux flammes.

Elijah baissa son arme. Sean sentit Hannah le prendre par la taille et les deux frères Cameron regardèrent sans bouger Scott Thorne mettre en état d'arrestation l'homme qui avait commandité la mort leur père.

Personne n'empêcha Hannah de se précipiter vers Bowie, assis sur un brancard sous l'œil attentif de Beth Harper. Beth recula discrètement de quelques pas. Bowie retira son masque à oxygène et laissa tomber :

— Sean s'est conduit comme un idiot.

— Toi aussi, Bowie, répondit Hannah en lui prenant la main, le sourire aux lèvres. Tu as beau être costaud, à force de charrier du granit, regarde dans quel état tu es.

Bowie sourit à son tour.

— Et qui vient de bondir hors d'une voiture en flammes ?

— J'ai sauté avant qu'elle n'explose.

Bowie battit des paupières. D'un ton grave, cette fois, il répliqua :

— Tu as bien fait.

— Moi aussi, j'ai joué les idiotes, murmura-t-elle.

— Nous l'avons tous échappé d'un cheveu. 

Bowie montra du menton la maison en flammes et les pompiers qui s'activaient.

— Je te remercie de m'avoir fait signe, reprit-il. Si je ne t'avais pas vue, dehors, je n'aurais jamais eu l'idée de sortir. Quand je pense que tu aurais pu rester à couvert, sans prendre le risque de te montrer…

— Je ne l'aurais pas fait. Je voulais te prévenir.

— Je sais, soupira-t-il. J'ai compris tout de suite que la première bombe t'était destinée.

— Je ne t'ai jamais soupçonné, Bowie. Pas un instant.

— Où est Poe ?

— Endormi sur la banquette de ta camionnette. Je veillerai à ce qu'il reste au chaud.

— Ils m'ont fait venir pour examiner la cheminée, mais c'était un prétexte, fit Bowie en baissant les yeux vers le masque à oxygène, serré dans ses mains calleuses. Et puis, quand j'ai trébuché dans l'escalier à cause de l'explosion, pour tenter de sauver Vivian, elle en a profité…

Il haussa les épaules avant d'ajouter :

— Seulement, aucun méfait ne reste longtemps impuni.

— Nous l'avons tous entendue mentir. Sean, Elijah et moi.

— Elle s'est agrippée à la rampe et m'a donné un coup par-derrière. Comme j'avais déjà perdu l'équilibre, cela m'a fait dévaler tête la première et je me suis cogné le crâne. Quand je me suis réveillé, Sean était penché sur moi.

Il grimaça. Les hématomes provoqués par Lowell Whittaker, dans le cimetière, étaient encore visibles sur son visage blême.

— Elle a décidé de soutenir coûte que coûte son mari, conclut-il, et si j'étais mort, elle aurait pu donner sa propre version des faits.

— Je suis vraiment désolée, Bowie.

— Tu n'y es pour rien.

Il tourna la tête vers les bois et la rivière. Un ciel sans nuages surplombait le paysage enneigé.

— J'aimerais bien retaper cette vieille cave et vivre là de temps à autre comme un ermite, murmura-t-il.

— Je comprends. En attendant, fais bien ce que te disent les médecins. Il faut te remettre sur pied.

— Tu sais, j'aurais aidé Drew à construire son refuge, s'il me l'avait demandé.

Bowie contemplait toujours le masque à oxygène, sur ses genoux, mais ses pensées dérivaient.

— Vivian était très dure avec Lowell, reprit-il. Elle passait son temps à se moquer de lui en parlant de Sean et de toi. Elle n'arrêtait pas de le comparer aux Cameron.

— C'est une femme autoritaire et cassante, dit Hannah.

— Pourquoi a-t-elle décidé finalement de soutenir son mari, alors ?

— Pour éviter qu'on apprenne la vérité sur lui. Cela aurait remis en question tout son mode de vie. C'était une menace existentielle.

Bowie pouffa en dépit de la douleur qu'il ressentait.

— Une « menace existentielle » ?

— Remets ton masque, ordonna-t-elle en souriant. 

Sans obéir, il laissa tomber :

— À mon avis, chaque fois qu'il commanditait un assassinat, il se disait qu'il aurait aimé l'éliminer, elle, mais il n'a jamais eu le cran de passer à l'acte.

— Est-ce qu'elle se doute qu'il la hait ?

— À ton avis ?

— À mon avis, oui.


CHAPITRE 35

  

Quand la police eut fini ses interrogatoires, c'était le crépuscule, quoiqu'il fût encore tôt : le soleil se couchait de bonne heure dans le Vermont, au mois de janvier. Hannah venait de tout raconter par téléphone à Devin et Toby quand les frères Cameron arrivèrent au café. Ils s'installèrent à la grande table qui donnait sur la rivière.

— Venez, Hannah, dit A.J. en tirant une chaise, asseyez-vous.

Elle prit place entre lui et Sean. Elle avait mal partout mais elle s'était bien réchauffée. Jo, Grit et Myrtle avaient pris la route depuis Washington pour venir. Ils avaient prévu de tous se retrouver au bar d'O'Rourke avant la fermeture.

— Pourquoi Lowell a-t-il fait ça ? demanda A.J.

— Pour se donner de l'importance, répondit Hannah. Sous des dehors effacés — surtout avec sa femme — il cachait un esprit froid, calculateur, et assez audacieux pour employer des tueurs professionnels à la demande de ses clients. Il avait vraiment peur que Bowie ne finisse par le démasquer.

Elijah hocha la tête en commentant :

— Il s'était associé avec des gens sans pitié.

— La seule idée qu'il ait pu dissimuler le pot de monnaie dans ma cave me donne la chair de poule, dit Hannah.

Elle eut une petite grimace, étonnée de se sentir malgré tout aussi sereine.

— Il a dû attraper le pot, tenter de s'enfuir, puis paniquer et descendre en catastrophe, ajouta-t-elle.

Sean se rapprocha d'elle.

— À mon avis, Kyle Rigby et Mélanie Kendall ne savaient pas que Lowell était à la tête d'un réseau organisé. Dans leur cas, il les a embauchés de son propre chef, pour éliminer papa et l'ambassadeur Bruni, qui commençaient à en savoir trop long sur son compte. Ensuite, il les a mis sur la piste de Nora et de Devin et, comme ils ont échoué, il a tué Mélanie lui-même. Il aurait aussi tué Kyle, s'il n'était pas déjà mort.

— Bref, il ne s'agissait pas là d'un « contrat » habituel, intervint A.J. Lowell a voulu se sortir du pétrin et n'a fait qu'empirer encore sa situation. Il avait très peur de ce que pouvaient savoir Bowie et Hannah.

— Combien de professionnels du crime avait-il dans son réseau, à votre avis ? demanda Hannah.

— La police a saisi son ordinateur. Nous le saurons bientôt, expliqua Elijah.

Hannah vit le juge Robinson entrer dans la salle. Il était pâle, visiblement ébranlé par les événements. Il s'approcha du comptoir et se servit lui-même une tasse de café, au comptoir, avant de les rejoindre à leur table.

— Moi qui croyais avoir tout vu dans ma longue carrière, fit-il en hochant la tête, il a fallu que mon chemin croise celui de Lowell Whittaker et de sa fidèle épouse Vivian. Grands dieux ! Lowell était persuadé qu'il pouvait mettre des tueurs au service de ses clients sans se salir les mains, mais le moment venu, il n'a pas hésité à se servir d'eux pour ses propres intérêts !

— En tout cas, fit A.J. en se carrant sur sa chaise, il ne risque pas de revenir jouer les gentlemen-farmers avant un moment.

Dans le silence qui suivit, Hannah prit une décision. Elle n'allait plus tourner autour du pot. Elle n'avait pas honte de ses origines, après tout. Il était temps de mettre cartes sur table. Brusquement, sans regarder personne, elle déclara :

— Pour ceux d'entre vous qui ne le sauraient pas, mon père a passé cinq ans derrière les barreaux, au total. Ce n'est pas un secret, mais je n'en ai jamais parlé. Maintenant, je n'ai plus envie de me demander qui est au courant ou non et de devoir marcher sur des œufs. Je n'approuve en rien ce qu'il a fait, mais je l'aimais, et mes frères aussi, quand ils étaient tout petits.

Elle fit une pause en revoyant son père, Devin dans un bras, Toby dans l'autre, en train de rire tous les trois sur un rocher surplombant la rivière. Elle sourit à ce souvenir et se promit de le raconter à ses frères.

— Je m'en souviens très bien, conclut-elle. 

Personne ne parla. Elle se leva, traversa la salle, entra dans le hall de la maison, attrapa un manteau dans le dressing et sortit. Elle marcha dans la neige jusqu'à la rive.

Elle entendit la porte s'ouvrir derrière elle, puis se refermer. Elle comprit que c'était Sean.

Il glissa un bras autour de sa taille.

— Je sais que vos parents vous manquent, dit-il en lui posant un baiser dans les cheveux. Moi aussi, les miens me manquent.

Elle s'appuya contre lui sans rien dire, les yeux fixés sur la rivière gelée.

⇜⇝

 — J'ai l'impression que tu ne vas pas faire beaucoup de couture près du feu, cet hiver, lança Rose.

Tout le monde était parti, à l'exception de Rose qui avait laissé ses frères rentrer à la résidence pour aider Hannah à remonter le vieux coffre de la cave à l'étage pour en trier le contenu : une pile de tissus trop usés, une pile à examiner et une pile encore utilisable.

— Tu sais, Bowie ne s'est pas seulement battu pour me protéger, le soir de la bagarre, dit Hannah. Il savait ce qu'il faisait.

— Je sais. Il faut que je te dise… 

Rose s'interrompit, l'air troublé.

— Ces skieurs étaient vraiment soûls, reprit Hannah. Surtout Derek Cutshaw.

Rose contempla les piles de vieux vêtements posés sur la table.

— Hannah… j'ai perdu la tête, l'hiver dernier, et j'ai cédé à un homme qui n'en valait pas la peine.

— Derek Cutshaw ?

Rose hésita, puis hocha la tête.

— Je n'ai osé le dire à personne, murmura-t-elle. J'ai tellement honte. Il est possessif, manipulateur… J'avais rompu dès le mois de mars, et ça ne lui a pas plu.

— Et Bowie était au courant ?

— Oui. Derek s'était vanté auprès de lui. Bowie a essayé de me prévenir que ça risquait de mal tourner mais je n'ai pas voulu l'écouter. En intervenant, ce soir-là, il a sûrement empêché mes frères de se faire arrêter, parce qu'ils auraient vu rouge, s'ils avaient su. Je me suis vraiment conduite comme la dernière des dernières.

— Ne sois pas trop dure envers toi-même.

— Quand Derek s'est mis à lancer des insultes, dans le bar… C'est aussi de moi qu'il parlait. Pas seulement de toi.

Hannah devinait l'embarras et la souffrance de son amie.

— Rose, tu te juges trop sévèrement.

— Il le faut ! Non seulement j'ai eu une liaison avec lui — moi qui me vante de mon intuition ! — mais en plus je ne t'ai même pas dit que ses insultes ne te visaient pas vraiment !

— Peu importe de qui il parlait. Il avait tort, c'est tout.

— Il ne mentait pas entièrement, fit Rose, l'air effondré, et dans une petite ville, cela ne pardonne pas. Heureusement, personne n'a jamais cru cela de toi…

Hannah ne put s'empêcher de sourire.

— Pourquoi ? Parce que ça ne peut pas m'arriver ? 

Rose esquissa un sourire en dépit de son émotion.

— Non, mais parce que tout le monde sait tout de toi, ici. Tu habites en plein centre, tu diriges ce café, les gens connaissent tes moindres faits et gestes depuis des années.

Les larmes brillaient dans ses yeux. Elle ajouta d'une voix peinée :

— Je ne suis vraiment pas fière de t'avoir entraînée dans cette histoire. Tout est de ma faute.

— Derek n'est qu'un imbécile et un triste sire, et j'espère qu'il ne viendra plus jamais nous harceler.

— Je n'aurais jamais pensé me retrouver dans une telle posture, murmura Rose d'une voix plus calme. Il faut dire que je sortais d'une série de missions très dures et que Derek est assez sexy. Seulement, il a l'alcool mauvais… Bref. Il ne faut pas que mes frères soient au courant, Hannah. Je ne pourrais pas le supporter.

— Est-ce que ton père savait, à ton avis ?

— S'il l'a appris, il n'a rien dit, en tout cas. Alors qu'A.J., Sean ou Elijah seraient incapables de garder leur calme.

Elle eut un petit rire et conclut :

— Il faudra attendre une quarantaine d'années pour qu'ils deviennent plus indulgents.

— Je ne sais pas si ton père était « indulgent », même à soixante-dix ans.

Rose, de nouveau pensive, caressa du bout des doigts un morceau de tissu.

— En tout cas, je n'ai plus jamais eu de nouvelles de Derek.

— Comme Bowie l'a empêché de prononcer ton nom, le soir de la bagarre, il est probable que Derek a compris le message et qu'il a décidé de se tenir tranquille, sans plus t'importuner.

Hannah médita un moment puis se décida à poser la question qui lui brûlait les lèvres :

— Es-tu sûre de ne pas devoir dénoncer Derek à la police, pour le comportement qu'il a eu avec toi ?

— Non. Rien de ce qu'il a fait ne vaut la prison. Bowie a sans doute exagéré de lui donner une telle correction, mais cela lui a servi de leçon et, au moins, cela a empêché mes frères d'intervenir.

— Alors, n'en parlons plus. Et Nick Martini ?

— Une autre erreur. Beaucoup plus sexy, je dois dire.

— Deux « erreurs »… Est-ce que tu crains d'en faire d'autres ?

— J'en conclus que je manque de flair, en tout cas. Tu ne diras rien de ça non plus à mes frères, Hannah ?

— Tu ne leur fais peut-être pas suffisamment crédit…

— Ils en ont trop bavé. Promets-moi de ne rien dire.

— Je pense que Sean a deviné…

— Peut-être, mais…

Rose s'interrompit et sourit.

— À propos, j'ai remarqué que tu n'avais pas protesté, quand j'ai dit que tu ne ferais pas beaucoup de couture près du feu, cet hiver ? plaisanta-t-elle.


CHAPITRE 36

  

Grit, Jo et Myrtle, qui venaient d'arriver à Black Falls, entrèrent chez O'Rourke. Grit et Jo prirent place à une table tandis que Myrtle allait au comptoir. Grit savait d'où venait l'appel qu'il était en train de recevoir, même si le numéro ne s'affichait pas : du fils du vice-président des États-Unis. Pourtant, Charlie était censé être sous la surveillance constante de l'inflexible Mark Francona, et ce dernier avait solennellement promis à Grit de l'arrêter s'il avait le moindre contact avec l'encombrant rejeton présidentiel.

Grit décrocha tout de même.

— J'avais raison, dit Charlie. Il y a bien un pyromane, dans ce coin-là.

— Il y a des incendiaires partout, rétorqua Grit.

— J'ai l'impression que Kyle Rigby et Mélanie Kendall trempaient dans de nombreux contrats organisés par Lowell Whittaker. Il les avait engagés pour tuer l'ami russe de Myrtle Smith, par exemple, Andrei Petrov, à la demande d'un ancien agent du KGB. Vous le saviez ?

Grit se rendit compte que Jo Harper le scrutait en fronçant les sourcils, l'air plus service-service que jamais. Il choisit ses mots avec soin.

— On m'en a parlé, dit-il.

C'était même Jo qui le lui avait dit, en fait.

— Je dois raccrocher, ajouta-t-il. 

Charlie soupira.

— Je vois, l'agent Harper est près de vous… Bon, alors, écoutez : l'agent du KGB aurait pu faire le boulot lui-même, mais il n'a pas voulu prendre de risques. Il a préféré qu'on empoisonne le dentifrice de Petrov. La simplicité, il n'y a que ça.

— Pas à tous les coups. Ça dépend des fois.

— Sauf, poursuivit Charlie, que personne n'avait prévu l'intervention de Myrtle. De Mme Smith, je veux dire. Son enquête l'a menée dangereusement près du réseau des tueurs, et c'est pour ça que Lowell a envoyé notre pyromane mettre le feu à ses notes, dans son bureau.

— O.K., fit Grit, résolu à ne pas discuter. Très bien.

— Or, la police ne peut pas attribuer cet incendie à Kyle Rigby ou à Mélanie Kendall, puisque ce n'était pas eux.

— Certes.

— Et surtout, c'est le même individu qui a tué Jasper Vanderhorn.

Charlie fit une pause pour reprendre son souffle avant d'enchaîner :

— Je parle sérieusement. Même si le réseau est démantelé, cela n'arrêtera pas l'incendiaire. Ce sont des gens qui travaillent seuls et que rien ne retient.

— Où es-tu en ce moment ? demanda Grit.

— Conor et moi préparons une partie d'airsoft. Papa a accepté qu'on y joue de nouveau. Il pense que, comme ça, on évitera de faire des bêtises.

— Est-ce le cas ?

— Ce pyromane est un meurtrier, sergent Taylor.

— Quand vous vous trompez dans un devoir, est-ce que vous discutez pied à pied avec le professeur jusqu'à ce qu'il vous prouve pourquoi vous aviez tort ?

— Seulement quand je suis certain d'avoir raison. Ça vous dirait de venir faire une partie d'airsoft, à l'occasion ?

Grit devina une certaine timidité dans la voix de l'adolescent et comprit que l'invitation était sincère.

— Oui, d'accord. Soyez sage, en attendant.

— Comme une image.

Quand Charlie eut raccroché, Grit reposa son portable sur la table. Jo le toisa comme si elle s'apprêtait à plonger la main dans sa poche pour en sortir des menottes.

— Je ne sais pas pourquoi j'ai parlé d'incendiaires, dit-il à voix haute. Je voulais parler d'animaux nuisibles. Vous en avez sûrement, dans vos contrées sauvages du Vermont.

— En plein hiver, pas vraiment, Grit, riposta-t-elle.

— Je vous offre une bière, agent Harper ? 

Jo se détendit imperceptiblement.

— Je ne cherche pas le conflit, répondit-elle à voix basse.

Il comprit ce qu'elle voulait dire.

— O.K.

— Elijah et moi devons réfléchir à notre avenir, reprit-elle. À notre vie commune, nos carrières, l'idée d'enfants… C'est si compliqué que ça en devient stimulant.

— Tu n'as jamais envisagé de retourner dans ton studio bas de plafond, avec tes plantes fanées, et de tirer un trait sur lui ? De repartir de zéro ?

— Non.

— Avoue que tu y as pensé.

— J'accepte la bière, sergent.

Grit vit qu'un autre message s'affichait sur son portable. Il provenait de l'amiral Jenkins, qui l'invitait à se présenter au Pentagone dans les trois jours. De la part d'un gradé à quatre étoiles, c'était une sommation. « Entendu », renvoya Grit par texto. Puis il en envoya aussitôt un second précisant : « Entendu, sir ».

S'il devait travailler au Pentagone, il faudrait qu'il règle plusieurs choses au préalable, car il n'était plus le même homme qu'auparavant. Ni meilleur ni pire : différent, simplement.

Myrtle vint les rejoindre à leur table. Elle avait des gants de chevreau de la même nuance que ses yeux et pestait contre le froid.

— Myrtle, il faut que je t'emmène en Floride, lui lança Grit, et que je te fasse goûter notre miel.

Sean, Elijah, A.J., sa femme Lauren, Beth et Zack Harper arrivèrent tous en même temps en prenant des chaises ici et là pour pouvoir s'asseoir à la table. Hannah arriva de son côté, quelques minutes après. Sean se mit aussitôt debout pour lui proposer un siège. Elle le remercia, toujours réservée, mais infiniment moins timide qu'elle ne l'était l'année précédente, songea Grit. Il soupçonnait cependant qu'elle se demandait si sa vraie place était là, avec les Harper et les Cameron.

— Mon père m'a parlé du tien, lança Jo sans agressivité. Il m'a dit en particulier qu'il était mort dans un accident de voiture.

Son intervention tombait apparemment comme un cheveu sur la soupe, mais Hannah n'eut pas l'air étonné. C'était comme s'il s'agissait d'une remarque qu'elle avait envie d'entendre Jo développer.

— Mon père est le premier policier à être arrivé sur les lieux, enchaîna Jo, et il m'a bien précisé qu'à l'époque ton père n'avait plus aucun ennui avec la justice. Il se tenait tranquille depuis la naissance de ses fils. Je sais que tu le sais, mais je voulais te dire que je le sais aussi, maintenant.

Liam O'Rourke vint offrir une tournée générale.

— Pour ta mère, ton père était le grand amour de sa vie, Hannah. Il lui a terriblement manqué mais elle a fait front avec courage.

Hannah prit enfin la parole.

— Ma mère, mes frères et moi avons passé de bons moments, ensemble…

Elle fit une pause, comme si elle hésitait à révéler autant d'elle-même, puis reprit :

— Juste avant de mourir, elle nous a demandé de ne jamais l'oublier, mais aussi d'avoir de nouveau de bons moments entre nous. Nous l'avons fait. Nous avons vécu des choses formidables.

Grit comprenait où elle voulait en venir et il était sûr que tous autour de la table comprenaient aussi : les quatre enfants de Drew Cameron regretteraient toujours leur père, mais la vie allait continuer, avec des instants de bonheur privilégiés.

Liam posa les verres sur la table puis se tourna vers Hannah.

— Je vous revois encore dans le square, avec tes frères, quand tu essayais de te faire obéir. Vous faisiez de redoutables batailles de boules de neige. Ils avaient l'avantage sur toi, et c'étaient de vrais garnements, mais tu ne t'es pas laissé faire.

Elijah leva son verre avec un grand sourire.

— À Hannah !

Elle se borna à sourire, coude à coude avec Sean. Jo jeta un coup d'œil vers Grit et sourit à son tour aux trois frères Cameron.

— À propos de bataille de boules de neige… fit-elle en buvant une gorgée de bière avant de se lever, qui en est ?

Elijah bondit sur ses pieds, imité par les autres, et tout le monde se retrouva dans le square, juste en face du café des Trois Sœurs.

La neige tombait dru, juste comme il fallait.

Grit vit très bien qui envoya la première boule, mais comme il préférait observer, il ne dit rien. Même Myrtle se joignit au jeu en plongeant ses gants violets dans la neige.

Rose arriva quelques minutes après avec son golden retriever. Sans dire un mot, elle fit à son tour une grosse boule bien tassée et l'expédia. La boule toucha Sean à l'épaule. Il fit volte-face et lui en renvoya une aussitôt.

Ranger, enchanté, bondissait dans tous les sens.

Grit, lui, n'aimait pas la neige, mais lorsque Jo Harper le visa sans le moindre scrupule, il s'y mit à son tour.

Il fit mouche et ils éclatèrent de rire tous les deux.

⇜⇝

Bowie venait d'entrer dans le bar. Sean s'y trouvait déjà : il avait abandonné après la première partie, que personne n'avait vraiment gagnée, car il se faisait tard et qu'il était fatigué. Hannah elle-même était rentrée chez elle prendre une douche en se plaignant d'un ton taquin que son propriétaire ne lui ait toujours pas installé de baignoire.

Liam tapota le comptoir de l'index, l'air impérieux.

— Si quelqu'un joue des poings ici, aujourd'hui, c'est moi, jeta-t-il. Compris ?

Puis il reprit son travail sans que ni Sean ni Bowie n'aient le temps de réagir.

Bowie vint s'asseoir sur un tabouret à côté de Sean.

— Vous et vos frères avez beau être bouchés à l'émeri, Cameron, vous avez bien réagi, la dernière fois, jeta-t-il.

— Nous n'aurions jamais permis qu'on blesse Hannah.

— Ou qu'elle blesse quelqu'un ! riposta Bowie d'un ton sec. En tout cas, merci de m'avoir sauvé la vie, aujourd'hui.

— Je me plais à penser que vous en auriez fait autant pour moi.

— Probablement, en fait, admit Bowie avec un large sourire.

— Mon père n'a jamais fait part de ses soucis, ni à moi ou mes frères, ni à Rose, ni à vous. Je le regrette. Il est même allé voir l'ambassadeur Bruni à Washington sans rien dire à Jo, alors qu'il l'avait emmenée voir les cerisiers en fleur.

— Qu'auriez-vous fait s'il vous avait parlé ?

— Nous l'aurions accompagné dans sa randonnée en montagne. Nous aurions été avec lui quand les tueurs sont arrivés. Nous les aurions arrêtés…

— C'est vrai. J'aurais pu faire ça, moi aussi, dit Bowie. 

Sean hésita. Ce qu'il voulait demander ensuite était délicat.

— Je voulais vous demander… Si jamais ma sœur était en danger, est-ce que vous me le diriez ?

— Sans hésiter.

— Parce que quand ces crétins ont lancé des insultes, l'an dernier, ils ne parlaient pas seulement d'Hannah, n'est-ce pas ?

— Je me fiche bien de savoir de qui ils parlaient.

Il était inutile d'aller plus loin, songea Sean. En revanche, il questionna :

— Pourquoi me trouvez-vous « bouché à l'émeri » ?

— À cause d'Hannah. Vous n'avez jamais compris qu'elle vous jugeait hors d'atteinte, qu'elle voulait d'abord faire ses preuves. Or nous savons tous qu'elle vous vaut largement…

— C'est vrai.

— Et si vous êtes parti, en fait, c'est parce que vous vouliez vous aussi faire vos preuves, gagner beaucoup d'argent. Pour une seule et unique raison.

— Laquelle ?

— Pouvoir dorloter Hannah Shay, fit Bowie en souriant jusqu'aux oreilles.


CHAPITRE 37

  

8 janvier — Black Falls, Vermont.

Hannah passa apporter une tourte chaude aux McBane, puis traversa la route pour entrer dans le cimetière. Sean était rentré en Californie. Elle aurait pu l'accompagner, mais au vu des derniers événements elle avait préféré le laisser reprendre ses esprits chez lui, là où il avait choisi de s'installer après ses études. Elle mourait d'envie de le revoir, bien sûr, et se languissait terriblement de ses frères, mais les nombreux impératifs de son quotidien s'étaient d'abord rappelés à elle. Il fallait qu'elle engage quelqu'un pour le café, par exemple, et qu'elle se replonge sérieusement dans la préparation de son examen.

Sans oublier la longue liste des réparations à entreprendre dans la maison.

Elle trouva Bowie en train de réunir le reste des matériaux qu'il avait laissés devant la crypte.

— Veux-tu de l'aide ? proposa-t-elle.

— Avec plaisir. Tu veux bien prendre cette palette de blocs de granit et la transporter jusqu'à la camionnette ?

— Très drôle, Bowie !

Il sourit largement en répondant :

— Grit Taylor vient de passer pendant que je bavardais avec le révérend McBane. Nous en avons conclu que certaines femmes, pour nous, sont comme des sœurs, rien d'autre. Il n'y rien à faire. 

Il cligna de l'œil et ajouta :

— Toi et Rose, par exemple. Pour moi, vous êtes comme mes sœurs.

— Et quelles sont les femmes qui ne sont pas des « sœurs » ?

Bowie se borna à sourire de nouveau et changea de sujet.

— D'après le juge Robinson, la Californie est un endroit parfait pour préparer un examen.

— Y a-t-il quoi que ce soit qui t'échappe, à Black Falls ?

— Pas grand-chose, même si j'ignorais qu'il y avait encore un tueur en circulation.

Quand Hannah rentra au café, Rose, Dominique, Beth et même Jo étaient dans la cuisine. Rose avait apporté un porte-documents ; elle le posa sur la table et l'ouvrit.

— Il me reste des « miles » de compagnie aérienne. Je sais que nous ne prenons pas de pourboires, ici, normalement, mais les gens ont insisté pour en donner, récemment, et Liam O'Rourke a même apporté ceux de son bar. Bref, tout le monde s'est cotisé et nous avons pris une grande décision : nous t'envoyons à Los Angeles.

— Tu pars demain, précisa Beth. 

Hannah était bouleversée.

— Je ne sais pas comment vous remercier. C'est beaucoup trop généreux !

— Aucun de nous n'a besoin d'y aller, intervint Rose. Évidemment, Sean aurait pu envoyer son avion personnel…

— C'est très bien comme ça. 

Dominique exhiba une enveloppe.

— Et voilà du liquide pour faire du shopping sur Rodeo Drive. Nous exigeons de voir les factures : il n'est pas question que tu ailles tout dépenser pour tes frères.

— Évidemment, tu ne pourras pas acheter autant de choses que les stars, dit Beth, mais profites-en. Nous nous occuperons du café. C'est calme, ces temps-ci, de toute façon.

— Merci encore, vraiment.

— Je me propose pour remplacer Hannah au café, fit Jo. Comme Beth et moi sommes réellement sœurs, ça tombe bien !

— Surtout pas ! s'écria Beth, horrifiée. Nous finirions par nous arracher les yeux. Rentre donc à Washington avant que les services secrets ne te mettent à la porte. Ta carrière n'est pas finie, et celle d'Elijah non plus. Vos chalets près du lac vous attendront. Ils ne risquent pas de s'envoler.

— Myrtle Smith et moi pouvons remplacer Hannah en alternance, dit alors Rose. Elle dit qu'elle jouera volontiers les doublures de la troisième « sœur ».

Dominique montra l'enveloppe de la pointe de son couteau.

— À ce propos, elle a participé, et t'a même mis une note sur les boutiques qu'elle te recommande.

Pour cela, on pouvait faire confiance à Myrtle, songea Hannah, amusée. La journaliste avait surpris tout le monde en ne rentrant pas immédiatement à Washington. Grit Taylor, en revanche, était parti, en tout cas pour l'instant. On disait qu'il allait travailler pour le Pentagone.

Le dossier de Rose contenait même une lettre d'Everett Robinson dans laquelle il proposait à Hannah de lui poser par e-mail toutes les questions qu'elle souhaiterait pour son examen, « sauf si elle décidait de s'engager sur une autre voie ». 

« Faites ce qui vous fait vraiment envie, Hannah, disait-il. Pas ce que vous vous sentiriez obligée de faire par devoir, ou parce que quelqu'un d'autre — moi y compris — vous y pousserait ».

En tout cas, ce qu'elle voulait plus que tout au monde pour l'instant, c'était de se retrouver un Californie avec ses frères et, aussi, avec un certain pompier de l'extrême devenu multimillionnaire.


CHAPITRE 38

  

10 janvier — Beverly Hills, Californie.

— Ce n'est sûrement pas le bon hôtel, dit Hannah.

— Bien sûr que si, répliqua Nick Martini en se garant devant le Hilton de Beverly, un immense établissement construit en 1955 dans un style « rétro-chic » qui rappelait l'élégance somptueuse de Humphrey Bogart et Lauren Bacall. Celui que vous aviez choisi est miteux.

Hannah, en effet, avait insisté pour réserver un motel, par prudence. Elle ne savait pas quelle serait l'attitude de Sean et s'il éprouverait toujours les mêmes sentiments pour elle : elle n'avait pas voulu que lui — ou elle, d'ailleurs — se sente le cas échéant pris au piège.

— Cela ne me dérange pas de descendre dans un endroit modeste, dit-elle.

Elle remarqua au passage que Nick Martini, à sa manière, était largement aussi sexy que Sean. On comprenait que Rose n'ait pas résisté.

Il ignora sa réponse et entreprit de composer un texto.

— À qui écrivez-vous ?

— À Sean. Je lui explique que votre carrosse est sur le point de se transformer en citrouille et que je vais vous planter là. Vous qui venez de la campagne, vous aimez les citrouilles, non ?

Hannah, sans succomber à son charme, laissa tomber d'un ton négligent :

— À propos, vous avez le bonjour de Rose.

— Je ne vous crois pas.

— Vous avez raison. Elle ne m'a rien dit. 

Nick tapait toujours sur les touches.

— Ses frères ne sont pas au courant, vous savez, reprit Hannah. Même pas Sean.

— Qu'est-ce que c'est, du chantage ? 

Elle se redressa.

— Comment le pourrais-je ? Je ne suis pas au courant non plus.

Nick lui sourit.

— On voit le genre de juge que vous allez faire !

— Rose est l'une de mes meilleures amies, fit Hannah. Elle ne me dit pas tout, mais presque. J'essayais simplement de vous faire comprendre que ses frères n'aimeraient pas qu'on abuse d'elle.

— Autrement dit, ils seraient prêts à m'étrangler. J'ai compris. Comment va Rose ? demanda Nick, dont le regard s'était adouci.

Quoi qu'il y ait eu entre eux, il se faisait du souci pour la jeune femme, ou alors c'était bien imité.

— Je ne sais pas, répondit Hannah. Elle est très réservée, ces temps-ci.

— Je le serais aussi, à sa place, avec les frères qu'elle a et tout ce qui s'est passé l'an dernier. Bon, on y va. Entrez dans l'hôtel. Ça va vous plaire.

— Impossible. Je n'aurais jamais les moyens de m'offrir une nuit dans ce genre d'endroit. Même pas une heure.

— Exact, fit Martini en riant.

Hannah comprit ce qu'il voulait dire.

— Je vois. Je me suis fait avoir !

— En quelque sorte. Ravi d'avoir fait votre connaissance, Hannah. J'espère ne jamais avoir affaire à vous comme magistrat, même pour excès de vitesse dans le Vermont. Quelle température fait-il chez vous, d'ailleurs ?

— Il faisait moins douze quand je suis partie.

— Alors, vous allez aimer la Californie, dit-il en souriant. Bienvenue.

Hannah sortit de la voiture et attrapa son sac sur le siège arrière. Une pancarte, dans le vaste hall, expliquait que la plupart des gens élégants qui sortaient de l'hôtel venaient d'assister à un dîner de bienfaisance à l'intention des pompiers bénévoles.

Sean surgit derrière un couple âgé, vêtu d'un smoking. Hannah retint son souffle : c'était un tout autre Sean Cameron que celui qu'elle connaissait. Il lui sourit et lança :

— Est-ce que j'ai des visions, ou est-ce que c'est bien Hannah Shay que je vois là ?

— Bonjour, Sean.

Il se pencha pour prendre sa valise.

— Vous dormirez chez moi.

Elle commença à protester mais il secoua la tête.

— Ne discutez pas. Je suis suffisamment de mauvaise humeur avec ce smoking où on étouffe ! Allons-y.

— J'apprécie votre invitation, Sean, mais…

— En route !

Elle eut un sourire taquin.

— Je reconnais cette crispation des mâchoires, typique des Cameron quand ils ont une idée en tête et ne veulent pas en démordre.

— J'essaye de me montrer hospitalier, répondit-il en se radoucissant.

— Hospitalier, c'aurait été de dire : « Je vous invite à séjourner chez moi, Hannah ».

— Hannah, répéta-t-il en réprimant un sourire, j'aimerais infiniment vous inviter chez moi. Il y a beaucoup de place et ce serait avec plaisir.

— C'est mieux, fit-elle en éclatant de rire, mais je ne peux pas me…

— Bien sûr que si, vous pouvez.

— Alors, j'accepte pour Devin. J'imagine qu'il a un peu le mal du pays.

— Il est parti faire quelques jours de randonnée à vélo avec Toby, en ce moment.

Hannah sourit, amusée.

— Je vois. Il n'a même pas le mal du pays.

— Nick et moi l'encourageons à découvrir la Californie et à s'entraîner, s'il veut devenir pompier de l'extrême. Toby ne le dit pas, mais il est fou de joie que vous soyez là pour assister à sa compétition.

— Moi aussi, je suis ravie.

Un chauffeur amena la voiture de Sean devant l'hôtel et Sean ouvrit la portière côté passager pour Hannah. Elle hésita, mais Sean lui posa une main sur l'épaule et elle s'assit. Une femme qui passait et, de toute évidence, le connaissait, lui fit signe tandis qu'elle retirait ses escarpins à talons hauts pour mettre des baskets.

— C'est ainsi que je comprends l'usage des talons hauts, dit-elle en se tournant vers Sean. Ça vous va très bien, ce smoking.

— Il faut bien adapter sa tenue à chaque occasion.

— Je n'ai pas souvent l'occasion de m'habiller chic, même si cela m'amuse. Je le fais quand nous célébrons la Saint-Valentin, au café, dit Hannah.

Le regard pétillant, elle ajouta avec humour :

— Je vais peut-être même acheter une paire d'escarpins rouge rubis, sur Rodeo Drive, et les porter ici.

— Ça va me perturber pour conduire, de vous imaginer en escarpins à talons hauts, marmonna Sean.

— Beth et Dominique voudraient que nous portions des tabliers rouges, maintenant. Ça irait bien, avec des escarpins. Ce serait même sexy, non ?

Sean s'éclaircit la gorge et se concentra sur sa conduite.

Devin avait amplement décrit la maison de Sean, ce qui dispensa Hannah de s'exclamer. Il l'installa dans une chambre calme de l'étage, posa sa valise au milieu et se redressa, l'air nerveux.

— Si vous avez emporté un maillot de bain, n'hésitez pas à plonger dans la piscine, dit-il. Elle est chauffée.

Il attendit devant la piscine en faisant les cent pas. Finalement, Hannah émergea sur la terrasse, vêtue d'un T-shirt trop large, ses jambes fines toutes blanches d'avoir passé l'hiver dans le Vermont. C'était une soirée assez clémente pour un mois de janvier à Los Angeles, mais un peu fraîche. Sans paraître avoir froid le moins du monde, Hannah trempa dans la piscine un orteil vernis couleur corail.

— Vous saviez à quoi vous attendre en venant ici, non ? fit Sean, le sourire aux lèvres.

— Absolument.

Sans une seconde d'hésitation, elle plongea dans l'eau turquoise. Sean la regarda faire quelques brasses coulées, sous l'eau, avec des mouvements sûrs et fluides. Elle revint à la surface et l'éclaboussa en riant.

— Vous allez tacher mon smoking ! protesta-t-il.

— Vous feriez mieux de l'enlever, alors.

Il n'avait pas besoin d'encouragement. Il se dévêtit en un clin d'œil et se glissa dans l'eau jusqu'à Hannah, ses lèvres cherchant les siennes.

— Ne dites rien, murmura-t-il. 

Elle noua ses bras autour de lui.

— Juste une remarque, murmura-t-elle en rivant ses yeux aux siens. Je n'y serais jamais arrivée, ces dernières années, sans le soutien de beaucoup de gens. En fait…

Elle l'embrassa tendrement et conclut :

— Je me suis souvent crue seule, mais je ne l'étais pas vraiment.

— Hannah… fit-il d'une voix rauque.

— Je vous aime, reprit-elle, et je crois que je vous ai toujours aimé.

— Je vois, fit-il en souriant. Dès le cours de latin… 

Il se rendit compte qu'elle retirait son maillot de bain et se félicita d'avoir pied à l'endroit où il était : sinon, d'émotion, il aurait pu se noyer.

— Je vous aime aussi, Hannah. J'ai envie d'être avec vous, que ce soit ici, dans le Vermont… peu importe. Là où vous serez.

— Le Vermont, c'est chez moi, répondit-elle, mais je me plais bien ici. La piscine, les bougainvillées… Vous, surtout.

Elle repoussa le maillot qu'elle avait retiré, noua les jambes autour des hanches de Sean et se lova contre lui.

— Tout est parfait, souffla-t-elle.

— Oui, chuchota-t-il, pleinement conscient qu'il n'aurait voulu être nulle part ailleurs qu'ici même, à cet instant, avec Hannah Shay dans les bras.

Fin


NOTES

 

1 - Un quilt est un type de couvre-lit, traditionnellement composé de 3 couches de fibres : une capote en tissu tissé, une couche de ouate ou ouate et un dos tissé, combinés à l'aide de la technique de courtepointe. Une courtepointe se distingue des autres types de couvertures parce qu'il est reconstitué avec plusieurs morceaux de tissu.

2 - La canneberge, la grande airelle rouge d’Amérique du Nord, l’atoca ou l’ataca (au Québec) ou encore souvent appelée par son nom anglais dans les produits industriels en Europe, cranberry, est un arbrisseau qui croît dans les tourbières des régions froides. Sa présence caractérise les sols à sphaignes, imbibés d'eau.
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